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CHIRURGIE. 

]P lu  sieur  s caufes  concourent  à déformer  les  pieds. 
Les  gens  riches  portent  des  chaufiures  trop  étroites  ; 
le  Peuple  , des  fouliers  groffièrement  faits  5 il  en 
léfulte  des  accidens  que  le  défaut  de  foins  peut 
aggraver.  Combien  de  femmes  font  forcées  de 
renoncer  à tout  exercice  par  rapport  au  mauvais 
état  de  leurs  pieds.  La  plus  petite  variation  dans 
ratmofphère  les  leur  rend  fi  fenfibles  qu’elles  fe 
refufent  même  la  promenade  , privation  qui  nuit 
au  plaifir  & à la  fanté.  C’eft  donc  un  fervice  eflentiel 
que  rend  M.  la  Foreft  , non -feulement  de  fe 
livrer  tout  entier  à l’Art  de  foigner  les  pieds  > mais 
encore  de  donner  un  Tra/ité  fur  cet  Art , exercé 
jufqu’à  préfent  par  le  premier  venu  & qui  ne  peut 
que  gagner  à être  dans  la  main  d’un  Praticien  aufiî 
inftruit  que  l’eft  M.  la  Foreft.  Le  Roi  de  Prulfe  , 
éclairé  par  une  expérience  journalière  far  les  acci- 
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dens  qui  peuvent  réfulter  de  la  fatigue  des  marches  ; 
avoit  introduit , dans  les  dernières  guerres  , des 
Chirurgiens  deftinés  à vifiter  les  pieds  des  Soldats. 
M.  la  Foreft  propofe  à cet  effet , dans  nos  Régi- 
mcRS  , non  des  Chirurgiens , mais  des  Soldats 
adroits  & intelligens.  Il  fe  charge  de  les  inftruire 
& de  les  rendre  par  là  utiles  à leurs  Camarades , 
à leurs  Officiers  & dans  les  Villes  de  garnifon. 
Il  a fait  palier  aux  Officiers  Supérieurs  des  divers 
Régimens  , une  Lettre  circulaire  pour  leur  faire 
cette  propolition  , qui  ne  peut  manquer  d’être 
accueillie  par  les  Etats-Majors.  Il  y a dans  les 
Récnmens  de  Cavalerie  des  Artiftes  Vétérinaires 
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pour  le  foin  des  chevaux  ; il  y a des  Charrons  pour 
l’artillerie.  La  voiture  du  Fantaffin  , ce  font  fes 
pieds  & on  ne  peut  pas  y fuppléer. 

M.  la  For  est  fe  rendra  tous  les  jours  dans, 
la  matinée  chez  les  perfonnes  qui  le  feront  de- 
mander ; l’après  midi  , on  le  trouvera  chez  lui , 
pour  foigner  les  pieds  , & il  fe  fera  un  plailir  de 
donner  fes  avis  à ceux  qui  s’y  préfenteront. 

Il  traite  les  pauvres  gratuitement , rue  des  Mou- 
lins Butte  St-Roch,  la  Porte  Cochère  N®.  5,  au 
premier. 


COPIE  d’une  Lettre  adrejfe'e  à 
MM.  les  Colonels  de  Cavalerie 
& d’ Infanterie  j par  M.  Laf  O R.EST, 
en  17  8z. 


M E S S I E ü R S, 

Le  foin  des  pieds  dont  je  me  fuis 
occupé  avec  fuccès  depuis  plufïeurs 
années  , m’a  fait  obtenir  la  confiance 
du  Roi  & des  Princes  Frères  de  Sa 
Majefté , dont  j’ai  l’honneur  d’être  feuî 
Chirugien-Pédicure. 

J’ai  fait  imprimer  en  17S1  , un  Ou- 
vrage fous  le  titre  : de  l'Art  de  foigner 
les  Pieds , qui  contenoit  abfolumenr 
ma  manière  d’opérer.  Je  viens  de  don- 
ner une  fécondé  Edition  de  cet  Ou- 
vrage, que  j’ai  augmenté  de  plufieurs 
Obfervanons,  & d’un  Chapitre  entier, 
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far  la  manière  dont  on  devroit  foigner 
les  pieds  des  Soldats,  en  garnifon  & 
en  route.  J’ai  fait  graver  deux  Plan- 
ches, pour  y joindre,  l’une  defquelles 
repréfente  tous  les  inftrumens  dont  je 
me  fers,  l’autre  repréfente  différens 
pieds  bien  & mal  conformés,  & les 
accidens  qui  font  la  fuite  de  ces  dif- 
formités. 

J’ai  fait  ces  augmentations  dans  la 
vue  d’être  utile  aux  Troupes  & aux 
Provinces,  où  l’on  n’a  pas  les  feours 
que  l’on  trouve  à la  Capitale.  J’ai  eu 
le  deflein  de  faire  des  Praticiens  inf- 
truits,  qui  puffent  écarter  les  Char- 
latans & gagner  la  confiance  du  Pu- 
blic, jufqu’ici  leuré  par  les  promeffes 
de  ces  derniers. 

Le  foin  des  pieds  des  Troupes  a 
fingulièrement  fixé  mon  attention  5 & 
en  cherchant  les  moyens  d’être  utile 
aux  Soldats,  j’ai  trouvé  celui  de  l’être 
en  même-tems  aux  Citoyens  de  tout 
le  Royaume. 


vij 

J’offre  à cet  effet  à MM.  les  Offi- 
ciers Supérieurs  de  m’adreffer  quel- 
ques Soldats  adroits  Sc  intelligens,  & 
à leur  recommandation,  je  m’engage 
de  leur  enfeigner  gratuitement  ma  mé- 
thode ; les  Hôpitaux  de  la  Capitale  me 
mettent  à même  de  les  exercer  beau- 
coup, en  peu  de  tems,  Sc  je  ne  leur 
délivrerai  mon  certificat  de  capacité, 
que  lorfqu’ils  en  auront  acquis  une 
fuffifante,  pour  opérer  avec  connoif- 
fance  Sc  fureté. 

Ces  Soldats  inftruits  par  moi,  dans 
l’Art  de  foigner  les  pieds , de  retour 
à leur  corps,  y feront  d’une  grande 
utilité  fi  on  les  met  à même  d’exé- 
cuter d’après  les  principes  qu’ils  au- 
ront reçus , ce  que  j’indique  dans  mon 
nouvel  Ouvrage,  Sc  fingulièrement  ce 
qui  eft  indiqué  au  Chapitre  du  foin 
des  pieds  des  Soldats  j car,  par  leurs 
foins  à la  garnifon , on  évitera  dans 
les  mouvemens  ces  voitures  de  fuites 
qui  fervent  à tranfporter  les  Soldats 


a iv 


Vit] 

bielles  de  la  fatigue  des  marches? 

Il  faut  être  alluré  qu’un  Soldat  eft 
de  conftitution  alTez  robufte  pour  fui- 
vre  la  Troupe,  & que  fouvent  il  n’eft 
hors  d’état  de  le  faire,  que  pour  s’être 
voulu  foulager  lui-même,  ce  qu’ayant 
fait  fans  connoître  la  caufe  du  mal , il 
a donné  lieu  à la  douleur  qui  l’afurpris 
en  marchant. 

Il  réfultera  un  autre  avantage  de  cet 
établilTement,  s’il  a lieu.  MM.  les  Offi- 
ciers auront  à leur  volonté  des  Soldats 
inftruits  dans  l’Art  de  foigner  les  pieds  , 
ôc  ils  pourront  leur  donner  leur  con- 
fiance. Les  perfonnes  de  la  Ville  où 
fera  établie  la  garnifon , Sc  même  les 
gens  de  la  campagne  des  environs, 
pourront  également  fe  faire  foulager 
des  accidens  qui  peuvent  leur  affeéter 
les  pieds,  ce  qui  procurera  aux  Soldats 
praticiens  les  moyens  ce  foigner  gratui- 
tement les  pieds  de  la  Troupe. 

Tout  ce  qui  furvient  aux  pieds , 
peut  ou  fe  prévenir  ou  fe  détruire. 


même  les  mauvaifes  formes  ou  con- 
formations d’ongles  j mais  il  faut  agir 
avec  connoi (Tance  & méthode.  Il  faut 
attribuer  la  caufe  première  de  tout  ce 
qui  fatigue  les  pieds,  aux  chauffures, 
& la  fécondé  au  peu  d’exercice  & 
au  peu  de  foin*,  car,  les  Soldats,  les 
Payfans  & les  Journaliers  qui  mar- 
chent beaucoup , qui  portent  des  chauf- 
fures  groffières,  ont  la  peau  tellement 
endurcie,  qu’ils  ne  doivent  jamais  ref- 
fentir  de  douleur  aux  pieds , (î  ce  n’eft 
celle  des  échauffemens  caufés  par  la 
Tueur  âcre  & corrofive , & encore  c’efl: 
faute  de  foin,  car  il  eft  facile  de  parer 
à cet  inconvénient. 

Il  faut  donc  diftinguer  les  pieds  des 
perfonnes  qui  font  peu  d’exercice,  qui 
portent  des  chauffures  douces  8c  lé- 
gères , qui  s’eftropient  les  pieds  par 
vanité , d’avec  les  gens  du  commun  qui 
font  obligés  de  marcher  pour  travail- 
ler, 8c  de  chauffer  des  fouüers  grof- 
■ fièrement  faits  j les  premiers  ont  fou-. 


tenu  5c  accrédité  mon  état;  les  der- 
niers ont  excité  ma  compaffion  & ont 
fixé  mon  attention;  je  leur  ai  de  tout 
tems  ouvert  ma  maifon  gratuitement* 
& j’ai  fouvent  eu  le  bonheur  de  leur 
être  d’une  grande  utilité. 

Je  puis  alïurer  MM.  les  Officiers 
que  les  fujets  que  je  formerai  dans  mes 
principes,  pourront  opérer  comme 
moi,  & je  délire  avec  le  plus  grand 
emprelïement  d’être  à même  d’éxé- 
cuter  tout  ce  que  je  propofe.  Je  ferai 
très-fîatté  d’être  utile  au  Corps  Mili- 
taire. C’eft  avec  cette  efpérance  que 
j’ai  l’honneur  de  me  dire  très-refpeo 
tueufement, 

MM. 

Votre  très-humble  & très- 
obéiffant  Serviteur, 

Laforest. 

Chirurgien  Pédicure  du  Roi . 


COPIE  d’une  autre  Lettre  adrejjee 
à MM.  les  Colonels  de  Cavalerie 
& d’infanterie 3 par  M.  lAFOREST* 
en  1788. 

M ESSIEURSj 

Pa  r une  première  Lettre  que  j’eus 
l’honneur  de  vous  adreffer  en  1782,  & 
dont  copie  eft  ci-jointe , j’ai  offert  de 
former  gratuitement  des  Soldats  dans 
l’Art  de  foigner  les  pieds , afin  que 
ces  Soldats,  de  retour  à leurs  Corps, 
puiffent  être  utiles  à MM.  les  Officiers, 
aux  Soldats,  & aux  perfonnes  réfidentes 
dans  les  Villes  où  font  établies  les 
garnifons. 

C’étoit  le  feul  moyen  que  j’aie  trouvé 
pour  porter  ma  méthode  dans  tout  le 
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Royaume  > ce  projet  avoit  pour  moi  un 
attrait  féduifant,  qui  fut  fortifié  par 
Foffre  que  me  firent  piufieurs  de  MM. 
les  Colonels  de  m'envoyer  un  Soldat 
de  leur  Régiment,  lorfqu’ils  feroient 
en  état  de  le  choifir  eux-mêmes  étant 
à leur  Corps. 

Soit  occupation,  foit  oubli,  plus  d’un 
an  s’eft  paffé  après  l’envoi  de  ma  Lettre, 
fans  qu’il  me  fût  adreffé  aucun  Soldat. 
Mon  fervice  à la  Cour , mes  occupations 
du  matin  à la  Ville  , m’empêchèrent  de 
me  préfenter  chez  les  perfonnes  qui 
m’avoient  fait  cet  offre.  Je  pris  le  parti 
alors  de  faire  des  copies  de  cette  Lettre , 
Sc  de  la  faire  diftribuer  avec  différens 
Journaux,  afin  de  renouveller  ma 
demande. 

M.  le  Marquis  d’Ofmond  , Colonel 
du  Régiment  de  Barrois,  Infanterie, 
vint  me  propofer  d’accepter  un  homme  > 
qu’il  m’adrefferoit  à fon  retour  de  Cor- 
fe  , & de  lui  enfeigner  ma  manière  de 
foigner  les  pieds.  Je  lui  témoignai  la 


XUJ 

fatisfadion  que  j’aurois  d’être  utile  à fon 
Régiment , & lui  fis  mes  remercimens. 

Par  une  Lettre  qu’il  me  fit  1 honneur 
de  m'écrire,  en  date  du  21  Odobre 
1784  , il  me  dit  qu’il  m’adrefloit  » un 
» nommé  Ville-neuve,  Soldat  de  fon 
» Régiment  3 qu’il  lui  donnoit  outre 
» fon  logement  30  f.  par  jour  3 que 
» ce  Soldat  étoit  un  excellent  Sujet, 
» & que  je  pouvois  avoir  toute  con- 
» fiance  en  lui 

J’ai  placé  ce  Soldat  dans  une  petite 
Chambre  garnie , au  Gros-Caillou,  tout 
auprès  de  l’Hôtel  des  Invalides  3 & là  je 
lui  donnois  mes  leçons  deux  fois  la  fe- 
maine  3 les  autres  jours  il  s’exerçoit 
feul  3 ce  qui  opéroit  deux  avantages  à 
la  fois  : l’inftrudion  du  Soldat  & le 
foulagement  de  plufieurs  Invalides,  qui 
s’en  trouvèrent  fi  bien , que  depuis 
fon  départ,  ils  viennent  chercher  des 
foulagemens  au  logis , fur  la  promefle 
que  je  leur  fis  de  les  traiter  gratuitement. 

J’ai  remis  mon  Elève  à fon  Colo- 


nel,  en  état  de  bien  opérer,  même 
de  faire  d’autres  Elèves.  Je  lui  ai  don- 
né mon  certificat , auquel  M.  le  Marquis 
d’Ofmond  a mis  fon  approbation,  & 
il  eft  retourné  en  Corfe , muni  d’inftru- 
mens  convenables  & commodes  pour 
opérer. 

M.  le  Marquis  d’Ofmond,  étant 
arrivé  à fon  Régiment,  s’eft  fait  ren- 
dre compte  de  la  manière  d’opérer 
de  mon  Elève,  & de  ceux  qu’il  avoit 
formés  depuis  fon  arrivée  au  Corps, 
& m’a  rapporté  & remis  le  certificat  qui 
fuit  : 

» Nous,  Membres  du  Confeil  d’A.d- 
» miniftration  du  Régimept  d’infante- 
» rie  de  Barrois , certifions  que  le  fleur 
j)  Laforeft , Chirugien  Pédicure  du  Roi , 
» a inftruit,  dans  l’Art  de  foigner  les 
» pieds , un  Soldat  dudit  Régiment,  & 
» qu’à  fon  retour  au  Corps,  ce  Soldat  a 
» été  en  état  de  former  des  Elèves  ; qui , 
» diftribués  dans  les  différentes  Com- 
» pagaies,  ont  pleinement  rempli  l’objet 
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ss  que  nous  nous  étions  propofé  , en 
si  envoyant  au  fieur  Laforeft  , un 
» homme  dont  il  a fuivi  Finftrudion 
si  avec  autant  de  zèle  que  de  définte- 
si  refTement. 

,i  En  foi  de  quoi , Nous  lui  avons 
w donné  le  préfent  Certificat,  & fait 
'»  appofer  le  cachet  du  Régiment  ; à 
sj  Ajacio,  en  Corfe,  le  16  Mai  178 6° 
jj  Signé  le  Chevalier  Duzer , Pingre, 
jj  Lamaftelière,  le  Chevalier  de  Saint- 
s>  Géry , & le  Marquis  d’Ofmond  «. 

Ce  Certificat  a excité  mon  émula- 
tion , & réveillé  l’envie  que  j’ai  tou- 
jours eue  de  faire  des  Elèves  Soldats. 
C’eft  lui  qui  me  détermine  à faire 
cette  fécondé  Lettre.  Je  délire  quelle 
engage  MM.  les  Colonels  à m’adreffer 
des  Soldats  vers  le  mois  de  Mai  proc- 
chain.  Je  les  rendrai  en  état  d’opérer 
vers  le  mois  de  Septembre  fuivant  j 
ce  temps  étant  propre  à l’Inftrudion  ? 
n’ayant  d’autre  défit  que  celui  de  prou- 
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ver  mon  zèle  & mon  attachement  pour 
le  Service  Militaire. 

J’ai  l’honneur  d 'être  très-refpedueu- 

fement , 

* 

MM. 

Votre  très-humble  & très- 
obéiffant  Serviteur, 

Laforest. 

Chirurgien  Pédicure  du  Roi  & de  la 
v “ 'Famille  Royale  , rue  des  Moulins  , 
Butte  Saint-Rock  , n°.  J1 , a Paris . 
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SOIGNER  LES  PIEDS 


est  a te u M.  Koullelot , mon  pre- 
déceffeur  à la  Cour  , que  le  Public  eft 
redevable  4es  premiers  élémens  de 
Part  de  foigner  les  pieds.  Avant  lui  » 
Maon>  Duval Auvray , PouJJ'e , & 
quelques  autres  avoient  donné  des  fpé- 
cifiques  pour  les  cors,  & avoient  acquis 
tine  certaine  confiance  ; mais  à peine 
ces  Praticiens  étoient-ils  connus. 

M.  Rouiïelot  fit  imprimer  en 
ail  Ouvrage,  intitulé  : Nouvelles  Ob’ 


% Introduction. 
fervations  fur  le  traitement  des  cors  ; 5c 
en  1769,  un  autre,  intitulé  Toilette 
des  pieds  j ou  Traité  de  laguérifon  des  corSj 
verrues  j & autres  maladies  de  la  peau . 

Quoique  ces  deux  Ouvrages  ne 
continflTent  pas  tous  les  détails  néces- 
saires fur  cet  objet,  ils  ne  laissèrent 
pas  de  faire  connoître  leur  Auteur , 5c 
de  le  mettre  en  réputation  , ils  firent 
aufli  connoître  qu’il  étoit  pofilble  d’ob- 
tenir des  foulagemens  , qui , par  fô 
fuite,  pourroient  procurer  la  guérifon 
radicale  des  cors  & des  autres  incom- 
modités qui  Surviennent  aux  pieds , 
ou,  au  moins , une  cure  palliative. 

L’Ouvrage  imprimé  en  1762,  ne 
contenoiç  que  des  détails  peu  fatisfai- 
fans  ; mais  celui  que  M.  RouflTelot  pu- 
blia en  1769,  faifoit  le  détail  de  ce 
dont  le  premier  ne  donnoit  que 
l’idée  y aufli  fut -il  enlevé  dès  qu’il 
parut.  Le  projet  de  l’Auteur  étoit 
de  faire  une  nouvelle  édition  de 
ce  Traité  , fi  bien  accueilli  du  Public  j 


Introduction.  j 
mais  il  mourut  trop  tôt  pour  l’exécuter. 
Devenu  fon  fuccefleur  pour  le  fervice 
de  la  Cour  , 8c  ayant  traité  avec  fa 
veuve,  pour  lui  laitier,  fa  vie  durant, 
le  moyen  d’élever  fa  famille  j je  de- 
meurai poflefîeur  de  fes  manufcrits  , 
notes  8c  obfervations.  Je  formai  alors 
le  projet  de  faire  imprimer  ce  qu’une 
pratique  confiante  du  foin  des  pieds  , 
8c  les  remarques  de  mon  prédécefleur 
m’avoient  appris , pour  le  communi- 
quer au  Public , dans  l’Ouvrage  que 
je  lui  préfente. 

Une  chofe  cependant  m’arrêtoit,  dans 
l’exécution  de  ce  projet,  le  défaut  de 
qualité  en  Public.  Monfieur , Frère  du 
Roi,  m’honora  d’un  Brevet  de  Chirur- 
gien Pédicure,  attaché  au  fervice  de  fa 
Perfonne , en  date  du  5 Juillet  1778  -,8c 
le  premier  Avril  1780,  Monfeigneur  le 
Comte  d’Artois  m’a  honoré  du  même 
titre.  L’obftacle  levé,  j’ai  mis  la  der- 
nière main  à cet  Ouvrage.  S’il  n’a  pas 
le  mérite  de  la  diétion , il  aura  certai- 
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4 Introduction. 
netnenc  celui  de  l’obfervation  la  plus 
fcrupuleufe , & de  la  plus  exaéte  vérité. 
Au  mois  d’Oétobre  1780,  le  Roi  m’a 
honoré  de  fa  confiance  3 Sc  Sa  Maj  efté , 
contente  de  mes  fervices,  m’a  accordé 
le  titre  de  fon  Chirurgien-Pédicure  , 
par  brevet  du  3 [Juillet  17833  ce  nou- 
vel emploi  auprès  de  Sa  Majefté,  11’a 
fait  qu’augmenter  le  defir  que  j’ai  tou- 
jours eu  de  me  rendre  utile  au  Public. 

i Il  ne  faut  pas  confondre  le  foin 
des  pieds , avec  les  fpécifiques  propres 
à la  guérifon  des  cors.  La  toilette  & 
l’entretien  des  pieds  confident  fimple- 
ment  à fe  les  faire  foigner  méthodi- 
quement, & de  manière  à prévenir  o« 
détruire  tous  les  aecidens  qui  les  af- 
fectent 3 ce  qui  ne  tient  en  rien  au 
charlatanifme. 

20.  Comme  c’eft  une  des  premières 
jouiflances  de  la  vie  , que  de  pouvoir 
fe  tranfporter  librement  où  la  volonté 
conduit  3 fi  l’on  fent  de  la  douleur  aux 
pieds,  l’on  néglige  de  marcher,  & la 
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fanté,  par  contre -coup,  en  reçoit  un 
dommage  réel. 

La  méthode  de  foigner  les  pieds, 
ne  peut  que  s’accréditer  de  jour  en 
jour , puifque  Ion  but  eft  de  maintenir 
les  pieds  dans  une  aifance  , & dans 
une  liberté  continuelles , &c  que  l’on 
doit  regarder  comme  le  plus  grand  des 
accidens  qui  puiffent  leur  arriver,  ce- 
lui d’être  privé  de  quelques  meuve- 
mens  aux  articulations. 

Deux  caufes  contribuent  aux  acci- 
dens qui  affeéfcent  les  pieds  ; la  marche 
forcée , Se  les  chauffâtes.  Une  troifième 
que  l’on  pourroit  y joindre,  eft  le  peu 
d’attention  que  l’on  apporte  à les  foi- 
gner. On  doit  cependant  rapporter  le 
tout  à la  chauffitre  ; car , en  fuppofant 
la  plus  grande  fatigue , les  pieds , malgré 
leur  délicateffe,  la  fupporteroient  Hc 
s’endurcit  oient,  fi  l’on  n’en  portoit  pas. 

Les  chauffures , en  effet , expofent  à 
des  frottemens  continuels , qui  donnent 
lieu  à des  cors,  des  durillons,  & des 

A 3 


6 Introduction. 
oignons  : elles  gênent  les  ongles,  dans 
leur  accroiffement  ; elles  concentrent 
la  tranfpiration  naturelle , Ôc  la  changent 
fouvent  en  une  lueur  âcre  6c  corrolîve  ; 
la  peau  s’excorie  , de  là  réfultent  di- 
vers petits  accidens  , qui , faute  de 
foins,  donnent  nailTance  à une  infinité 
d’autres  beaucoup  plus  fâcheux. 

Le  rapport  6c  la  connexité  des  diffé- 
rentes parties  qui  compofent  le  pied  , 
devroient  bien  engager  à lui  conferver 
la  iiberté  dans  tous  fes  mouvemens , 
qui  font  déjà  gênés  par  la  chauflure , 
finguîièrement  par  celle  trop  courte  j 
cependant  c’ell  la  chofe  à laquelle  on 
penfe  le  moins. 

Obligé  par  état , de  chercher  la  caufe 
de  ces  accidens , j’ai  examiné  de  près  le 
travail  que  font  les  doigts  ou  orteils 
dans  la  marche , 6c  j’ai  remarqué  que 
ces  mêmes  orteils  étoient  non-feule- 
ment toujours  en  aétion  pour  mainte- 
nir l’équilibre  6c  le  poids  du  corps, 
mais  encore , qu’ils  fervoient  infini- 
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ment  au  mouvement  de  progrefiion,  ce 
qui  fouvent  occafionne  les  douleurs  mo- 
mentanées qui  arrivent  dans  ces  parties* 
Nous  apportons  tous  en  naiflant  une 
manière  de  marcher  qui  nous  eft  don- 
née par  la  nature , & qui  rient  beau- 
coup à notre  conftitution  première  : 
un  rien  peut  déranger  cette  marche* 
ce  dérangement  caufe  des  douleurs 
auxquelles  on  ne  fait  d’abord  point 
d’attention  : l’on  foulage  la  partie  dou- 
loureufe , en  fatiguant  le  côté  oppofé  ; 
l’on  perd  infenfiblement  fa  marche  $ 
&,  comme  il  y a beaucoup  d’articula- 
tions, il  en  refce  d’immobiles;  la  li- 
queur finoviale  s’épaiflit,  & fe  durcit 
au  point  de  fouder  exa&ement  deux  os 
dans  l’articulation  ; l’on  marche  alors 
comme  fi  l’on  avoir  des  pieds  poftiches. 
C’eft  bien,  je  le  répète,  le  plus  grand 
des  accidens , parce  qu’il  eft  abfolu- 
ment  incurable. 

J’ai  vu  piufieurs  perfonnes  à qui  il 
auroit  été  abfolument  impoffible  d’écac- 
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ter  un  de  leurs  orteils  , pour  s’être 
mifes  dans  le  cas  dont  je  viens  de  par- 
ler , ou  pour  les  avoir  forcés  dans  des 
chauffurès  trop  courtes  ou  trop  étroites. 
Les  orteils  n’étoient  plus  rangés  comme 
ils  dévoient  l’être  naturellement  ; ce 
qui  occafionnoit  des  durillons  fâcheux 
au  talon  , & à la  plante  du  pied. 

Les  cors , qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  plufieurs  excroiiïances  cutanées, 
occupent  toutes  les  parties  du  pied, 
mais  principalement  la  tcte  des  os  qui 
entrent  dans  fa  ccmpoficion  , les  join- 
tures des  phalanges,  dans  leurs  parties 
latérales , à leurs  extrémités , ou  la 
plante  du  pied.  Us  font  très-doulou- 
reux, Jorfqu’ils  ont  acquis  une  certaine 
grofleur,  & qu’ils  font  forcés,  ou  dans 
les  changemens  de  temps.  Us  font  tous 
d’une  même  nature  , formés  par  la 
même  caufe , mais  plus  ou  moins  com- 
pliqués. Leur  guérifon  n’eft  pas  impof- 
fible } mais  il  eft  imprudent  de  l’aflurer. 

Les  verrues  font  ordinairement  pla* 
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cées  à la  plante  du  pied.  Elles  font  très- 
douîoureufes  à cette  partie,  parce  que 
tout  le  poids  du  corps  porte  delfus  ; 
mais  il  s’en  trouve  peu.  Leur  liège  le 
plus  ordinaire  eft  aux  mains;  elles  en 
occupent  indiftinétement  toutes  les 
parties  ; elles  proviennent  d’une  hu- 
meur lente  & cralfe , durcie  dans  les 
pores  de  la  peau.  Leur  nature  eft  abfo- 
lument  différente  de  celle  des  cors, 
en  ce  qu’elles  jettent  leurs  racines  en 
dehors,  au  lieu  que  les  cors  ont  les 
leurs  en  dedans.  Il  y a beaucoup  plus 
d’erreurs  populaires  fur  leur  traite- 
ment , que  de  moyens  certains  pour 
les  guérir  ; cependant  je  puis  affurer 
leur  guérifon  avec  les  cauftiques  ; mais 
cela  demande  des  foins , & la  préfence 
d’un  Praticien  inftruit. 

Le  durillon  , en  général  , eft  une 
fuite  de  divers  frottemens  qui  ma- 
cèrent & détachent  l’épiderme  , ou 
fur- peau.  Comme  elle  fe  régénère  avec 
beaucoup  de  facilité,  il  s’en  détache 
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une  grande  quantité , qui , fe  réunif- 
iant j forme  une  efpèce  de  carton. 

Le  durillon  fe  détruit , en  détruifant 
la  caufe  qui  y a donné  lieu.  Le  moyen 
de  lui  procurer  une  guérifon palliative, 
efl  de  le  diminuer  avec  un  infiniment 
commode. 

Les  oignons  ont  leur  fiége  fur  la 
tète  de  l’un  des  os  du  métatarfe , & 
à fon  articulation  avec  le  pouce;  ils 
font  fouvent  la  fuite  de  la  dépreffion 
des  lames  offeufes  de  la  tête  de  cet  os , 
caufée  par  une  chauffure  trop  courte* 
Les  femmes  y font  plus  fujettes  que  les 
hommes , parce  que  leur  chauffure  leur 
jette  toujours  le  pied  en  devant , ôc 
comprime  l’articulation  de  cet  or- 
teil. 

La  prefïion  des  oignons  contre  la 
chauffure  , arrête  la  circulation  , ôc 
caufe  la  flagnation  des  liqueurs;  elles 
entrent  alors  en  fermentation,  & fou- 
vent  elles  s’abcèdent  avec  douleur  : il 
ne  faut  pas  en  ce  cas  s’efforcer  de  mar- 
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cher.  J’indiquerai  ci-après  les  moyens 
de  les  foulager  ou  de  les  guérir. 

Les  maux  qui  furviennent  aux  ongles, 
font  de  deux  efpèces  ; iis  proviennent 
d’un  vice  de  première  conformation., 
ou  d’accidens  inattendus , comme  lorf- 
qu’il  tombe  defilus  quelque  corps  pe- 
fant  j ou  qu’ils  éprouvent  un  choc 
violent.  Je  détaillerai  cet  objet  à fon 
article;  je  dirai  feulement  ici,  qu’à 
l’égard  des  accidens  qui  leur  arrivent , 
il  faut,  le  plutôt  pofiîble,  y remédier, 
fi  l’on  veut  éviter  leurs  mauvaifes  con- 
formations. 

Il  eft  une  efpèce  d’incommodité  5 
qui  fouvent  affede  les  pieds , &c  qu’on 
nomme  engelures,  ou  mules , fuivant 
l’endroit  auquel  elles  s’attachent.  Cette 
incommodité  a pour  principe  la  ftagna- 
tion  du  fang,  caufée  par  le  refferre- 
ment  des  vailfeaux  capillaires  de  la 
peau , ce  qui  n’eft  occasionné  que  par 
la  rigueur  du  froid.  Les  humeurs , 
ainlî  fixées,  déchirent  & ulcèrent  les 
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parties,  & leur  féjour  les  rendant  plus 
âcres , occafionne  la  douleur  qu’on  y 
éprouve, 

- La  transpiration  naturelle  , inter- 
eeptée  par  les  chau  (Turcs,  ne  demande 
que  des  foins.  La  fueur  perd  le  pied  ; 
la  peau  s’excorie  , fe  brûle , blanchit , 
& il  devient  très-douloureux.  On  trou- 
vera ci-après  les  moyens  de  parer  à cet 
inconvénient. 

Il  n’eft  point  de  petits  maux  aux 
pieds , parce  qu’ils  donnent  naiflarice 
à une  infinité  d’autres  , beaucoup  plus 
fâcheux  y comme  je  viens  de  le  dire  ÿ 
niais  c’eft  particulièrement  dans  la  jeu- 
ne (le  que  Ton  doit  y faire  attentiorr, 
parce  que,  dans  ce  rems,  il  eft  tou- 
jours poffible  de  remédier  aux  acci- 
dens. 

Ce  font  ces  confidérations  qui  me 
font  hafarder  d’écrire  fur  une  partie 
qu’il  faut  tirer  de  l’avililfement.  Mon 
défi  ntéreffe  ment  fera  bien  prouvé  , 
quand  le  Public  connoîtra  par  les  dé- 
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rails  exafts  de  ma  manière  d’opérer  & 
de  foigner  les  pieds , que  je  n’ai  d’autres 
vues  que  de  lui  être  utile.  Je  fuis  même 
perfuadé  que  mon  exemple  encouragera 
nombre  de  Praticiens , en  cette  partie , 
à tâcher  de  mériter  fa  confiance , 8c 
j’aurai  alors  le  bonheur  d’avoir  contri- 
bué à délivrer , ou  préferver  l’huma- 
nité de  maux , qui , légers  en  appa- 
rence, vont  fouvent  jufqua  conduire 
au  tombeau  ; ce  qui  n’eft  pas  fans 
exemple. 

CHAPITRE  PREMIER, 

Des  Cors. 

Article  premier. 

Définition  des  Cors. 

Î,E  cor  a pris  différentes  dénomina- 
tions , fuivant  les  différens  Auteurs» 
Avicenne  (<z)  le  définit  une  excroif- 


\a)  Lib.  4, 
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fance  à-peu-près  de  la  nature  des 
ongles,  laquelle  vient  près  des  join- 
tures & vers  les  extrémités  des  doigts 
des  pieds  : il  le  nomme  corne  de  pieds. 
Cette  définition  ne  paroît  pas  con- 
forme à la  nature  des  cors. 

Tous  les  vrais  cors  font  en  effet 
fitués  fur  la  jointure  des  phalanges  , ou 
à l’extrémité  des  doigts  j mais  s’ils  ref- 
femblent  à de  la  corne  , ce  n’eft  que 
chez  les  perfonnes  avancées,  en  âge , 
parce  que  les  liqueurs  font  dans  un 
plus  grand  degré  d’atténuation  , & que 
la  nature  fe  dégorge  en  abondance.  Ils 
font , en  cet  état , comme  un  trochifque 
pyramidal. 

Les  Latins  ont  appelé  le  cor,  verrue 
blanche  ou  clou,  par  la  reffemblance 
qu’il  a avec  la  tête  du  clou.  Quelques- 
uns  l’ont  nommé  œil  de  pie  ou  de  coq , 
à caufe  d’une  tache  noire  que  l’on  ap- 
perçoit  au  centre,  8c  que  l’on  diroit 
être  la  prunelle  d’un  oeil. 

La  tache  noire  que  l’on  apperçoic  au 
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centre  des  cors , 11’eft  formée  que  par 
la  rupture  de  quelques  petits  vaifleaux 
capillaires  de  la  peau  , qui  fe  trouvent 
liés  avec  le  cal  des  cors.  Tous  n’ont 
point  cette  tache  noire  } ôc  ceux  où 
elle  paroît,  ne  font  pas  ordinairement 
les  plus  douloureux. 

Plufieurs  Auteurs  , dans  leurs  Trai- 
tés complets  fur  l’art  de  guérir,  ont 
dit  un  mot  de  cette  partie.  Celfe  ( a) , 
traitant  des  maladies  de  la  peau , dis- 
tingue les  cors  qui  abondent  moins  en 
fang  , que  les  autres  excroilTances  de 
la  peau  Bernard  Valentin  {b)  en  fait 
mention  dans  fa  grande  Chirurgie  , & 
rappelle  des  exemples  de  malheurs  ar- 
rivés par  la  feétion  imprudente  des 
cors.  Juncker  (c)  en  fait  un  article 
détaillé  , dans  lequel  il  cite  divers 
moyens  , propres  à leur  guérifon.  Ver- 


fa)  Lib.  5.  cap.  18.  n°.  14. 
(£)  Sert.  4.  §.  3. 

( c ) Cap.  176. 
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duc  (a)  touche  auiïi  cet  objet  dans  fa 
Pathologie.  Heifter  ( h ) en  donne  un 
Chapitre  entier  , qu’il  divife  en  deux 
articles.^  Dolœus  ( c ) dans  fon  Ency- 
clopédie. Pigray  ( d ),  dans  fon  Epi- 
tome.  Lavauguion  ( e ) , dans  fon 
Traité  des  opérations  ; Col-de-Vil- 
iars (/),  dans  fon  Cours  de  Chirurgie  > 
Sc  nombre  d’autres , traitent  des  cors 
des  pieds;  mais,  après  avoir  parcouru 
tous  ces  Auteurs,  on  a le  défagrément 
de  voir  qu’ils  fe  font  prefque  tous  co- 
piés, fans  entrer  dans  aucuns  détails 
fatisfaifans  fur  cette  partie. 

En  général  on  pourroit  définir  le 
cor , un  tubercule  rond , ou  excroif- 
fance  cutanée,  qui  approche  de  la  na- 
ture de  la  verrue  , ou  du  durillon  , 


(a)  Tom.  î.  cap.  51.  art.  z# 

(£  ) Cap.  176 . 

(c)  Lib.  7. 

( d ) Chap.  13. 

{e)  Chap.  45. 

(f)  Des  tumeurs,  chap.  ;.  a rt,  iz* 


parce  que , dans  ce  cas , il  paroît  une 
éminence  fur  la  peau. 

M.  Wifemann  (<2)  penfe  qu’il  y a 
une  différence  effentielle  entre  le  cor 
& la  verrue,  en  ce  que  celle-ci  pouffe 
la  peau  en  dehors , & que  l’autre , 
commençant , à la  cuticule , jette  fes 
racines  en  dedans. 

La  pratique  m’a  confirmé  cette  vé- 
rité } je  puis  même  ajouter  qu’il  y a 
encore  une  très-grande  différence  entre 
le  cor  & le  durillon  , en  ce  que  celui-ci 
n’occupe  que  la  fuperficie  de  la  peau, 
ôc  que  jamais  il  ne  pénètre  plus  avant , 
tandis  que  le  cor  & la  verrue  ont  leur 
fiége  dans  fa  partie  la  plus  intérieure , 
nommée  le  cuir. 

..  Il  fe  trouve  fort  fouvent  fous  la 
plante  du  pied  , des  durillons  très- 
douloureux,  qui  font  en  même- temps 
de  la  nature  des  cors.  J’en  traiterai  au 
Chapitre  des  cors  ôc  à celui  des  du- 


(<j)  Chirurg.  lib.  I.  cap.  10. 
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filions , aimant  mieux  me  répéter , que 
de  priver  de  foulagement  ou  de  gué- 
rifon  ceux  qui  en  font  incommodés. 
Cet  objet  efl  d’aufant  plus  important , 
que  les  pieds  fupportent  tout  le  faix  du 
corps  en  marchant. 

Je  vais  palier  au  développement  des 
caufes  de  cette  infirmité. 

Article  II. 

Des  caufes  & de  la  nature  des  Cors, 

On  attribue  la  caufe  du  cor  à une 
humeur  épaiffe  8c  vifqueufe,  durcie 
dans  les  pores  de  la  peau  par  une  pref- 
fion  confiante,  qui  forme  enfin  une 
fubflance  calleufe. 

( a ) Platérus  prétend  que  ces  ex- 
croifTances  font  produites  par  le  fuc 
nourricier  , defliné  à l’ufage  de  la 
peau , arrêté  8c  durci  dans  les  pores 
par  une  preflion  confiante. 

( a)  Troilîème  titre  de  l’Extubérance pag. 
593- 
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Selon  le  fyftême  de  Lavauguion  , il 
femble  que  la  caufe  du  cor  provienne 
de  la  rupture  des  filamens  nerveux  du 
rézeau  , ou  plexus  de  la  peau , 8c 
qu’alors  le  lue  nourricier  qui  fe  diftille 
continuellement  de  leurs  extrémités, 
fe  coagule  fous  l’épiderme  , 8c  forme , 
par  fon  épaiflîftement,  la  fubftance  du 
cor. 

Ce  fyftême  eft  non-feulement  vrai- 
femblable , mais  encore  il  fe  rapporte 
à tout  ce  que  j’ai  pu  examiner  dans  la 
pratique  ; car  je  n’ai  jamais  trouvé  un 
vrai  cor  qui  ne  foit  ou  fur  l’articulation 
des  phalanges  , ou  à l’extrémité  de 
l'une  d’elles. 

Je  conclus  de  là  , que  la  caufe  du 
cor  8c  celle  du  durillon  font  la  même. 
C’eft  une  preftion,  ou  un  frottement 
qui  leur  a donné  lieu , à la  différence 
cependant  , que  la  preftion  confiante 
donne  plus  fouvent  des  cors,  comme 
les  frottemens  donnent  des  durillons, 
parce  qu’ils  attaquent  plus  particulière- 
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ment  l'épiderme  , ou  fur-peau  , &r  qfie 
fon  fiége  eft  dans  cette  partie  » tandis 
que  la  preffion  coudante  fait  éprouver 
au  plus  profond  de  la  peau  un  ferre^ 
ment  contre  la  tête  des  os  ; ferrement 
qui  caufe  enfuite  le  déchirement. 

Ce  font  les  fouliers  trop  courts  qui 
gênent  les  pieds  j les  doigts  font  en 
arcades , & par  cette  pofition  , il  fe 
fait  un  ferrement  de  chacun  d’eux , 
contre  l’empeigne  de  la  chauflure , & 
particulièrement  à la  jointure  des  pha- 
langes fur  leur  tubérofité  ; ce  qui  fait 
une  double  preffion  qui  caufe  le  déchi- 
rement dont  je  viens  de  parler.  11  eft 
facile  de  voir  que  la  chauffiure  des 
femmes , à hauts  talons , équivaut  à 
des  chauflures  trop  courtes. 

En  découvrant  légèrement  la  fuper- 
ficie  d’un  cor  avec  un  infiniment  tran- 
chant (a)  y on  apperçoit  quelquefois, 
deux  , & même  trois  points  blancs  , 


(a  ) Le  coupe- cors  * n°.  4,  pl.  première. 


Zl 


dbs  Cors. 
que  le  vulgaire  appelle  racines  du  cor  j 
ce  font  autant  de  déchiremens , ou, 
pour  mieux  dire,  autant  de  points  de 
rupture  où  la  circulation  de  la  lymphe 
s’eft  arrêtée  & épaiffie. 

Je  l’ai  vue  (rarement  à la  vérité) 
fermenter,  au  point  de  fe  diffoudre  en 
eau , renfermée  dans  une  efpèce  de 
kifte,  que  l’on  trouvoit  après  avoir  dé- 
couvert la  fuperficie. 

Il  fe  trouve  nombre  de  cors,  en- 
delFous  defquels  il  fe  trouve  une  petite 
poche  pleine  d’un  fang  vermeil , qui , 
dans  l’inftant  où  il  entre  en  fermenta- 
tion, caufe  de  grandes  douleurs. 

Il  eft  une  efpèce  de  cor  qui  fe  place 
aux  articulations  des  phalanges  des  or- 
teils , particulièrement  au  petit  doigt, 
& qui  caufe  des  douleurs  cruelles.  Je 
l’ai  examinée  de  près , & j’ai  cru  re- 
connoître  que  ce  cor  provenoit , comme 
les  autres,  de  la  rupture,  ou  du  déchi- 
rement des  filamens  nerveux  de  la 
' . "S 

peauj  mais  que  ces  déchiremens  s’étant 
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faits  dans  un  temps  où  les  capfules  des 
articulations  ont  été  tuméfiées , il  s’eft 
fait  une  adhérence  de  la  peau  avec  ces 
capfules  ligamenteufes  } <k  cela  eft  d’au-  - 
tant  plus  douloureux,  qu’au  moindre 
frottement,  la  peau,  faute  de  jouif- 
fance,  s’en  trouve  vivement affeétée. 

Ordinairement  ces  cors  abondent 
moins  en  matière  excrémenteufe  à leur 
fuperficie  ; mais , au  moyen  de  l’adhé- 
rence, les  liqueurs  étant  les  mêmes,  il 
n’eft  pas  étonnant  qu’elles  fe  foient 
ouvert  des  pafifages , & qu’elles  fe  pom- 
pent mutuellement. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que 
tous  les  vrais  cors  ne  viennent  pas  feu- 
lement aux  orteils.  J’ai  dit  que  le  frot- 
tement fur  les  parties  ofleufes,  ou  la 
preflion  extérieure,  caufoit  les  déchi- 
remens  qui  donnent  nailïànce  au  cor  ; 
la  plante  du  pied , fes  parties  latérales 
même , eh  font  quelquefois  attaquées  : 
alors  ces  cors  font  environnés  d’un  fort 
durillon  qui  augmente  leur  volume. 
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qui  les  fatigue  beaucoup,  & qui  les 
rend  très  douloureux. 

On  donne  fouvent  le  nom  de  cor  , à 
line  certaine  excroilfance  qui  vient  fous 
l’ongle,  à fon  milieu,  ou  à feseôtés.  Je 
traiterai  de  ces  corps  étrangers , au  Cha- 
pitre des  ongles,  6c  je  les  détaillerai  le 
plus  qu’il  me  fera  poffible  3 parce  que 
cet  accident  eft  fréquent,  douloureux  , 
& facile  à guérir. 

Article  III. 

Delà  douleur  occajionnée  par  les  Cors , 

Plusieurs  caufes  contribuent  à la 
douleur  occafîonnée  par  les  cors.  J’ai 
déjà  fait  voir  que  ceux  qui  avoient  des 
adhérences  aux  membranes  , étoienc 
très-douloureux. 

Quant  aux  cors  ordinaires,  qui  ont 
à leurs  extrémités  une  forme  calleufe , 
il  fe  fait  une  filtration  continuelle.  La 
fource  étant  au  fond,  il  faut  qu’elle 
fade  effort  pour  fe  faire  jour,  6c  elle 
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occafionne  par-là  des  tiraillemens  a£ 
freux,  & infupportables  j ce  qui  caufe 
quelquefois  une  inflammation  très- 
douloureufe. 

Le  cor  eft  abfolument  infenfible  en 
lui- même  ; la  douleur  n’eft  occafionnée 
que  par  l’intimité,  & l’adhérence  qu’il 
a avec  la  peau.  La  preuve  en  réfulte  de 
la  quantité  que  l’on  peut  en  emporter 
avec  rinftrumenr,  fans  caufer  aucune 
douleur. 

L’on  pourroit  comparer  l’humeur 
excrémenteufe,  qui  forme  la  fubftance 
du  cor , à de  la  corde  à boyau,  laquelle 
fe  reiïerre  dans  la  fécherefle , 6c  fe  gon- 
fle dans  l’humidité.  Dans  l’un  & l’autre 
cas j elle  caufe  de  la  douleur,  6c  fou- 
vent  inflammation,  ce  qui , comme  le 
prétend  Dionis  [a)  fait  dire  à tous  ceux 
qui  en  font  incommodés , qu'ils  ont  aux 
pieds  un  almanach  qui  leur  annonce  le 
changement  de  temps. 

{a)  Opération*  de  Chirugie,  page  656. 

si 
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Si  l’on  met  fouvent  les  pieds  dans 
l’eau , 8c  que  l’on  les  y laide  long- 
temps , 011  expulfe  par  ce  moyen  l’hu- 
mide radical  de  la  peau,  qui  entrete» 
noit  une  certaine  moiteur  dans  les  par- 
ties calleufes  des  cors  ou  des  durillons.’ 
Il  en  réfulte  que  ces  parties  ne  font 
plus  qu’un  parchemin  mouillé.  Tant 
qu’elles  font  dans  cet  état , on  obtient 
des  foulagemens  ; mais  l’orfqu’elles 
viennent  à fe  deflecher , elles  entrent 
en  contraction  , 8c  caufent  par  leur 
rétréciflèment  des  tiraillemens  très- 
douloureux  , dan$  les  parties  vives 
8c  charnues  auxquelles  elles  font 
adhérentes. 

Le  cal  confidérable  de  certains  cors, 
preflant  les  ramifications  nerveufes  du 
pied,  font  éprouver  des  douleurs  cruel- 
les. Aux  premières  chaleurs  de  l’été,  le 
fang  étant  plus  raréfié  augmente  le  ca- 
libre des  vaiffeaux,  8c  la  fécherelTe  de 
cette  faifon , fait  rétrécir  les  chaufluresj 
alors  les  pieds  font  plus  ferrés  qu’à  Ton— 
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dinaire , 8c  conféquemment  les  envi- 
rons des  cors  douloureux.  En  hiver , les 
pieds  font  humides,  & fi  on  les  appro- 
che du  feu,  cette  fécherefie  fubite,  laie 
éprouver  la  même  douleur  j les  cors  de 
la  plante  des  pieds  font  continuelle- 
ment douloureux  : parce  que  le  poids 
du  corps  porte  constamment  deflfus. 

Un  cor  fait  du  mal,  même  étant  ait 
lit.  Cela  paroît  étonnant.  Il  femble 
qu’il  n’en  deyroit  faire  que  lorfqu’il  eft 
preiïe  ; mais  il  faut  remarquer  que  lorf- 
qu’on  entre  au  lit,  peu-à-peu  la  chaleur 
Si  la  moiteur  augmentent,  le  cor  prend 
plus  de  volume,  le  fang  fe  raréfie,  les 
vaifleaux  artériels  fe  dilatent  ; le  cal 
empêche  la  libre  cire  ulation  du  fang , 
8c  route  cette  augm  entation  preflant 
fur  la  ramification  nerveufe , caufe 
des  élancemens  douloureux  à chaque 
pulfation. 

Avant  d’indiquer  les  moyens  de 
guérifon  palliative , ou  radicale  des 
cors , je  crois  devoir  indiquer  ceux 
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de  faire  ce  (Ter  & difparoître  certaines 
excroiffances  cutanées  , qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  cors.  C’eft  ce 
que  je  vais  faire  dans  l’article  fuivant  » 
pour  mettre  ceux  qui  en  font  incom- 
modés , en  état  de  les  diftinguer  &: 
d’être  en  garde  contre  les  charlatans, 
qui  , ayant  pu  guérir  ces  fortes 
d’excroiflances , fe  flattent  de  guérir 
également  toute  efpèce  de  cors. 

Article  IV. 

De  quelques  excroiffances  cutanées  3 
auxquelles  on  donne  communément 
le  nom  de  Cors. 

Il  furvient  aux  pieds  nombre  d’ex- 
r roiflances  cutanées,  dont  le  détail  feroit 
ici  hors  déplacé.  On  peur  confulter  les 
Auteurs  qui  ont  Traité  des  maladies  de 
la  peau  , principalement  le  Doéteur 
Turner  (a).  Comme  je  n’ai  pris  pour 


(a)  Traité  des  maladies  de  la  peau,  ait.  i, 
chap. 
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fujet  de  ce  Traité  que  ceux  des  accident 
qui  font  caufés,,  foit  par  la  fatigue  de 
la  marche,  foit  par  les  chauffures,  je 
me  borne  à cet  objet. 

Il  fe  fait  entre  les  orteils  des  frotte- 
mens  en  marchant.  Si  ces  frottemens 
font  continus,  ils  brûlent  la  peau  ; elle 
devient  blanche  de  la  largeur  d’une 
lentille,  parce  que  la  fueur  ou  la  tranf- 
piration  interceptées  , occafionnenr  une 
inflammation  dans  ces  parties. 

Le  moyen  d’être  foulagé , c’eft  de 
faire  emporter  avec  Pinftrument,  nom- 
mé langue  de  chat , n°.  6 de  la  planche 
première,  la  partie  blanche  & brûlée, 
de  fe  repofer,  & de  mettre  entre  les 
orteils  affeétés,  un  morceau  de  mouf- 
feline  unie,  qui  defsèche  cette  partie. 
Il  ne  faut  pas  craindre  que  le  coton 
caufe  d’accident,  parce  que  ces  parties 
ne  font  jamais  au  vif. 

Pendant  tout  l’été , on  peut  employer 
la  feuille  de  rofe  que  l’on  change  tous 
les  jours,  parce  que  le  coton  éçhatif* 
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feroit  beaucoup  , & pourroit  caufet 
des  démangeaifoiis.  Il  11e  faut  dans  le 
principe  qu’éviter  le  frottement  de 
ces  parties. 

Entre  le  petit  orteil  Sc  le  voifin  , 
près  de  leur  atticulation  avec  les  os  du 
métatarfe  , la  peau  fe  trouve  conti- 
nuellement comprimée , & pincée  en 
marchant  j ce  qui  détache  l’épiderme; 
& par  la  facilité  qu’elle  a de  fe  régénérer, 
elle  jette  continuellement  à i’extérieur 
des  fuperfluités  que  j’ai  vues  quelquefois 
égaler  la  groffeur  d’une  noifette. 

Le  moyen  le  plus  certain  de  fe  dé- 
livrer de  cette  incommodité , c’eft  de 
faire  emporter  , avec  un  infiniment 
tranchant,  ce  fuperflu.  Le  fond  fe  trouve 
vif  & vermeil,  c’eft  ce  qui  caufe  de  la 
douleur,  parce  que  ces  excroilîances 
imbues  d’une  fueur  âcre  & corrofive, 
irritent  perpétuellement  ces  parties. 
On  fe  fert  également  de  l’inftrument 
nommé  langue  de  chat. 

Après  cette  opération , il  faut  for- 
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tifier  l’efpèce  de  plaie  avec  de  l’eau- 
de-vie  de  lavande , ou  autre  infufion  de 
fimples  faite  à froid  dans  l’eau-de-vie. 
On  garnie  enfuite  l’entre  - deux  des 
doigts  avec  du  coton  cardé,  que  l’on 
a foin  de  changer  tous  les  jours,  parce 
qu’il  fe  pelotte , Sc  l’on  fe  repofe 
autant  qu  il  efl  poffible. 

On  peut  traiter  ces  incommodités 
comme  les  brûlures,  parce  que  ce  font 
en  effet  des  efpèces  de  phlogofe,  eau- 
fées  par  le  frottement  que  fouffrent 
les  orteils  dans  le  marcher.  L’onguent 
qui  fuit  m’a  fouvent  réufîî. 

N°.  I. 

Deux  blancs  d’ÛEufs. 

Deux  onces  de  Tutie  d’Alexandrie. 

Deux  onces  de  Chaux  vive.,  lavéç 
dans  neuf  eaux. 

Une  once  de  Cire  neuve. 

Ajoutez-y  autant  d’Huile  rofat  qu’il 
en  faudra  pour  en  faire  un  Onguent 
de  moyenne  confi fiance. 
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Pour  l’employer,  on  prend  de  la 
laine  grade,  on  en  forme  un  peloton 
que  l’on  enduit  de  cet  onguent , & 
on  l’affujettit  avec  une  petite  bande 
entre  les  deux  doigts* 

J’obferverai  que  ces  excroidances 
fe  trouvent  plus  particulièrement  aux 
pieds  des  femmes.  Elles  font  occa- 
données  par  leurs  chaudures , qui  con- 
tiennent leurs  pieds  comme  dans  une 
efpèce  d’entonnoir,  où  ils  s’efforcent 
toujours  d’entrer  au  moyen  de  la 
hauteur  de  leurs  talons. 

11  eft  rare  que  l’on  obtienne  la  gué- 
ridon de  ces  accidens , parce  que  la 
caufe  exifte  toujours,  & il  faut  revenir, 
8c  même  adez  fouvent,  à extirper 

le  cal. ^11  feroit  plus  à propos  de 

bailler  les  talons  des  chaudures,  & 
c’ed  le  meilleur  confeil  que  je  puide 
donner. 

Enfin , à di  vers  endroits  du  pied , 
par  un  defsèchement  des  fibrilles  ner- 
veufes  de  la  peau,  il  fe  forme  à la 
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fuperficie , de  petits  nœuds  qui  ne 
lai  de  nt  pas  de  gêner  les  parties  voifines, 
Ôc  qui,  d’ailleurs,  prennent  de  l’ac- 
croidement  j ce  qui  eft  audi  gênant  que 
f l’on  avoir  des  grains  de  fable  dans 
fes  chaudures.  Il  faut  les  emporter 
au  plus  profond  de  la  peau,  en  les  cer- 
nant avec  l’indrument  nommé  langue 
de  merle  3 n°.  3 , de  la  planche  pre- 
mière, cela  lui  redonne  fon  élafticité 
première } & comme  il  eft  podible  de 
les  emporter  entièrement,  & qu’il  ne 
refte  aucune  végétation,  une  ou  deux 
opérations  délivrent  pour  toujours  de 
cette  incommodité. 

Article  V. 

De  la  Cure  palliative  des  Cors. 

La  cure  des  cors  fe  divife  en  pal- 
liative, & en  radicale  ; fouvent  celle-ci 
eft  la  fuite  de  l’autre  ; mais  elle  ne  peut 
l’on  n’ait  mis  la 


La  cure  palliative  confiftç  à emporter 
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Ôc  extraire,  autant  qu’il  eft  poffible, 
le  cal  des  cors , avec  un  inftrument 
tranchant,  car  il  eft  certain,  que  les 
cors  fe  reproduifent  des  racines  du  cal 
que  l’on  n’a  pu  extraire. 

Plufieurs  perfonnes  font  dans  Pufage 
de  mettre  leurs  pieds  dans  Peau,  une 
demi -heure,  ou  environ,  avant  de 
procéder  à cette  opération  ; mais  il  eft 
bien  plus  avantageux  de  les  faire  cou- 
per & extraire  à fec,  lors,  toutefois, 
que  l’on  confie  fes  pieds  à un  Prati- 
cien prudent. 

Celui  qui  opère  peut  & doit  dé- 
couvrir, fans  douleur,  la  fuperficie  des 
cors  : cela  lui  fait  appercevoir  les  dif 
férens  couloirs  de  la  matière  excré- 
menteufe  , qui  s’annonce  par  autant  de 
points  blancs  ou  noirs , que  vulgaire- 
ment on  nomme  racine  du  cor.  On  les 
cerne  au  plus  profond,  ce  qui  eft  d’au- 
tant plus  facile,  que  ces  parties  j n’étant 
pas  ramollies  par  Peau , paroiffent  fort 
diftin&es. 
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Il  ne  faut  employer  aucune  force 
pour  couper  les  cors,  mais  feulement 
contenir  l’inftrument,  & en  élever  le 
tranchant,  afin  qu’il  ne  s’engage  pas 
dans  le  cal.  L’inftrument  qui  fert  à 
découvrir  la  fuperficie  du  cor,  doit 
être  plat  3 8c  ceux  qui  doivent  fervir 
à cerner  les  racines , doivent  être  poin- 
tus & concaves , afin  de  les  extraire 
au  plus  profond. 

Pour  découvrir  la  fuperficie  des  cors, 
on  fe  fert  de  l’inftrument  nommé  coupe- 
cors  , n0.  4 de  la  planche  première, 
& pour  en  cerner  les  racines  de  celui 
nommé  langue  de  merle , figuré  au  11  3 

de  la  même  planche. 

Si  cependant  la  fuperficie  du  cor, 
étoit  fi  ferme,  tk  fi  sèche,  qu’on  ne 
pût  l’emporter  fans  courir  le  rifque 
d’émoufler  le  tranchant  de  l’inftru- 
ment,  oucaufer  des  tiraillemens  dou- 
loureux , il  faudroit  bien  l’hume&er 
avec  de  l’eau  tiède  fimple,  ou  avec 
des  fpiritueux. 
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En  coupant  un  cor,  il  faut  avec  les 
deux  premiers  doigts  de  la  main  gau- 
che bien  étendre  la  peau  ; Sc  de  la 
droite,  il  faut  tenir  l’inftrument  feu- 
lement avec  trois  doigts,  & fe  faire 
un  point  d’appui  des  deux  derniers. 
Il  faut  aufti  que  ce  foient  les  articula- 
tions qui  agiffent  fi  l’on  veut  opérer 
légèrement. 

Les  cors  qui,  après  avoir  été  dé- 
couverts à leur  fuperficie  , ne  briffent 
appercevoir  aucun  point  blanc  ou  noir, 
ne  doivent  pas  être  coupés  fort  avant  ; 
autrement  ils  faigneroienr.  Il  faut, 
quand  on  apperçoit  au  fond  une  cou- 
leur de  chair  affez  naturelle,  tondre  les 
environs  &c  l’opération  eft  faite.  S’il 
exifte  au-detîous  du  cal,  une  efpèce  de 
kifte  rempli  d’eau,  il  faut  lui  donner 
iffue  j & s’il  y a du  fang  prêt  à s’extra- 
vafer,  ce  qui  s’apperçoit  acné  tache 
rouge  & vermeille  qui  occupe  le  centre, 
il  faut  enlever  tout  ce  qui  eft  cal,  & ne 
laiffer  qu’une  pellicule  fur  la  poche  de- 
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fang  qui  fe  defsèchera,  ou  , ce  qui  eft 
mieux,  lui  donner  ilTue. 

Les  cors -durillons  de  la  plante  des 
pieds , ont  des  racines  très-profondes, 
îl  faut  les  extirper  avec  grande  atten- 
tion , dans  la  crainte  d’intérefler  l’a- 
ponévrofe  des  tendons.  Il  n’y  a que 
ce  moyen.  Une  ou  deux  opérations, 
s'ils  font  prisdansleur  commencement, 
délivrent  de  cette  incommodité.  Les 
emplâtres  les  amolliflentj  & les  ren- 
dent moins  douloureux • mais  il  eft  à 
craindre  que  les  racines  ne  deviennent 
plus  profondes,  & qu’il  ne  foit  im- 
polîible  dans  la  fuite  de  les  guérir. 

Cette  première  opération  bien  finie, 
l’on  met  les  pieds  dans  l’eau  environ 
un  quart-d’heure  ; les  adhérences  à la 
partie  calleufe  que  l’on  vient  d’extraire 
fe  gonflent  ; il  paroît , où  étoit  le  cal , 
une  élévation  très -blanche  & fpon- 
gieufe,  que  l’on  emporte  de  nouveau 
au  fortir  de  l’eau.  C’eft  alors  que  l’on 
peut  être  alluré  d’avoir  obtenu  une  gué- 
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rifon  palliative  aflez  durable  } fouvenc 
même  par  ce  moyen  j’ai  détruit  plu- 
lîeurs  cors.  Je  vais  à préfent  détailler 
les  inconvéniens  qui  fuivent  la  méthode 
de  mettre  fes  pieds  dans  l’eau , avant 
de  faire  couper  fes  cors,  6c  indiquer 
les  moyens  de  les  foigner  foi-même 
avec  fureté. 

Mettre  fes  pieds  dans  l’eau,  c’eft 
donner  lieu  à un  ramolliffement  de 
toutes  les  parties  calleufesj  c’eft  mettre 
6c  le  cal , 6c  les  chairs  qui  l’avoifinent 
dans  un  même  état,  de  manière  qu’il 
n’eft  plus  poffible  à celui  qui  opère 
de  diftinguer  ce  qui  eft  cal  d’avec  les 
chairs,  6c  il  a bien  plus  de  peine  à 
conduire  Pinftrument.  Il  fe  contente 
alors  de  cerner  le  cor  au  plus  profond  , 
& de  tondre  les  environs.’ 

Mais  quelque  habilité  , quelque 
connoifïànce  que  l’on  ait  dans  cette 
partie , il  eft  impoftîble  de  ne  pas 
laifler  exifter  quelque  portion  calleufe, 
qui  ne  feroit  pas  reftée  en  fuivanc 
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la  méthode  que  j’ai  précédemment 

indiquée. 

Cependant  cet-  ufage  lie  doit  pas 
être  profcric  entièrement 5 car.  fi  l’on 
coupe  fes  cors  foi-même,  il  eft  bon  de 
mettre  fes  pieds  dans  l’eau  demi-heure 
avant:  la  raifon  de  cette  précaution 
eft  que  l’on  eft  toujours  mal  à i’aife 
pour  opérer,  & que  fi,  malheurçufe- 
ment,  en  coupant  un  cor,  l’inftrument 
venoit  à s’engager  dans  le  cal  avant  que 
l’on  eût  fenti  de  la  douleur , on  pourroit 
avoir  attaqué  une  partie  nerveufe 
ou  tendineufe  , ouvert  les  mem- 
branes de  l’articulation  & féparé  les 
ligamens,  ce  qui  peut  caufer  des  rava- 
ges affreux,  & même  la  mort. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu’en  coupant 
un  cor,  èc  le  faifant  faigner,  il  peut 
s’enfuivre  la  mort  j c’eft  une  erreur: 
s’il  arrive  des  accidens  fâcheux,  ils 
ne  peuvent  être  que  les  fuites  de  la 
négligence  & du  peu  de  foin  que  l’on 
apporte  à ces  coupures  j car  fouvent 
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en  coupant  un  cor  foi-même  8c  à fec, 
l’inftrument  s’engage  dans  le  cal  juf- 
qu’au  vifj  on  retire  l’inftrument,  8c 
le  cal  venant  à fe  rejoindre,  enferme 
ou  du  fang  qui  s’extravafe,  ou  de  la 
malpropreté,  ce  qui  caufe  une  fuppu- 
ration  fouvent  dangereufe , particuliè- 
rement fi  le  fang  eft  attaqué  de  quelque 
vice,  ou  fi  les  perfonnes  font  fort  âgées, 
& ont  par  confisquent  les  extrémités 
foibles  & débiles. 

Cette  cure,  que  je  nomme  pallia- 
tive, pourroit  s’appeller  préparatoire 
pour  parvenir  à la  radicale  , car  il 
feroit  impoftible  d’efpérer  cette  der- 
nière, fi  l’on  n’avoit  primitivement 
mis  l’autre  en  ufage. 

Article  VI. 

De  la  cure  radicale  des  Cors, 

Il  faut  toute  la  hardiefle  poflîble 
pour  aflùrer  la  guérifon  radicale  de 
toute  efpèce  de  cors,  & une  confiance 
aveugle  8c  téméraire,  pour  fe  livrer 
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aux  épreuves  dangereufes  que  l’on  met 
en  ufage  , & dont  on  eft  fouvent  la 
viétime. 

J’affure  qu’il  n’exifte  jufqu’à  préfent 
aucun  fpécifique  radical  , connu  pour 
la  guérifon  des  cors  & autres  accidens 
qui  arrivent  aux  pieds,  & même  qu’il 
n’en  peut  guère  exifterj  car  s’il  y en 
avoit,  leur  application  fur  certaines 
peaux,  feroit  abfolument  fans  effet, 
&c  fur  d’autres  il  feroit  des  ravages 
dangereux  , parce  qu’il  en  eft  qui  ne 
peuvent  fouffrir  l’application  d’aucun 
emplâtre,  fans  éprouver  un  éréfipelle. 
Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  la 
recherche  d’un  fpécifique  pour  les  cors 
en  général  a été  reconnue  infruétueufe; 
Le  Doéteur  Turner  (a)  dit  d’après  Sy* 
denham>  l’Hypocrate  Anglois,  que  Ji 
quelqu’un  employoit  toute  fa  vie  à dé- 
couvrir un  fpécifique  pour  les  cors  ^ il  mè - 


(a)  Traité  des  Maladies  de  la  peau , tom.  i , 
chap.  jo 


Des  Cors-  4ï 

rkeroit  bien  de  la  poJlérité3  & aurait  fuf- 
fifamment  fervi  le  genre  humain. 

îl  n’y  a que  des  Charlatans  qui  puif- 
fent  fe  permettre  d’aiTurer  la  guérifon 
radicale  des  cors. 

J’ai  fait  voir  la  nature  des  cors,  ôc 
prouvé  le  peu  d’affurance  que  l’on  pou- 
voir donner  de  leur  guérifon  ; mais, 
d’ailleurs,  il  eft  facile  de  juger  foi- 
même  que  lorfque  la  nature  s’eft  frayé 
la  route  d’un  écoulement  quelconque, 
il  eft  extrêmement  difficile  de  la  chan- 
ger. Tout  ce  que  l’on  peut  faire  c’eft 
d’effiayer  avec  circonfpeéïion  de  la  dé- 
tourner ; mais  on  ne  peut  jamais  en 
afïurer  ta  réulîite  pofitive. 

J’ai  fait  quantité  d’épreuves  fur  nom- 
bre de  perfonnes  qui  auraient  tout  rif- 
qué  pour  obtenir  la  guérifon  : elles 
m’ont  fouvent  réuffi  ; mais  j’ai  em- 
ployé divers  moyens,  & fouvent  je  n’ai 
réuffi  que  contre  mon  attente,  tandis 
que  celles  qui  me  paroiffoient  infailli- 
bles, n’avoient  aucuns  fuccès. 
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Les  premiers  moyens  que  je  don- 
nerois  pour  guérir  radicalement  les 
cors,  feroient  de  porter  des  chauflares 
ouvertes  par  deffus,  8c  après  la  gué- 
rifon  de  ne  plus  gêner  la  circulation. 
Dans  ce  cas  on  peut  employer  un 
périt  emplâtre  n°.  i . Il  fert  à accélérer 
la  deftruéHon  des  cors.  On  l’étend  fur 
de  la  peau , & on  rapplique  fur  le  mal. 

Un  autre  moyen , mais  qui  ne  réuffit 
pas  fur  toutes  fortes  de  peaux , eft  de 
prendre  un  morceau  de  buffle,  de  la 
grandeur  d’une  pièce  de  douze  fols,  de 
faire  percer  au  milieu  avec  un  emporte- 
pièce  , un  trou  de  la  largeur  du  cor  ; de 
le  pofer  deffus , 8c  de  ferrer  par  degré, 
avec  une  petite  bande.  Par  ce  moyen, 
on  empêche  le  ferrement  direéb  fur  le 
cor  qui  fe  trouve  logé  dans  le  trou, 
les  circulations  fe  trouvent  arrêtées  de 
loin,  8c  empêchent  la  végétation  du 
cor  qui  périt  infenfiblement. 

Voilà  tout  ce  que  je  puis  indiquer 
de  mieux  j 8c  certainement  je  connois 
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h caufe,  la  végétation , 8c  la  de ftr ac- 
tion des  cors  j je  puis  affiner  que  fi 
l’on  ne  portoit  point  de  chauffures,  il 
ne  faudroit , ni  Chirurgien  ni  Char- 
latan, ni  emplâtre,  ni  onguent  \ ils  fe 
guériraient  feuls,  comme  l’ont  éprouvé 
ceux  qui  ont  fait  une  longue  maladie, 
8c  qui  ne  les  ont  vu  reparoître  que 
plufieurs  mois  après , parce  que  la 
première  caufe  exiftoit , c’eft-à-dire , 
la  chauffure. 

Les  Gommes  font  un  des  meilleurs 
fpécifiques  pour  la  guérifon  des  cors  j 
j’ai  particulièrement  éprouvé  cet  effet 
du  Galbanum.  11  échauffe,  attire  8c 
réfout  : avec  ces  qualités , il  opère 
fouvent  la  guérifon  des  cors  ; mais  il 
eft  d’une  odeur  fi  fétide,  qu’il  faut 
en  quelque  forte  fe  féqueflrer  de  Ix 
fociété  pendant  que  l’on  en  fait  ufage. 
On  le  fait  difloudre  dans  le  vinaigre , 
8c  l’on  en  met  gros  comme  un  pois 
fur  les  cors  3 après  les  avoir  bien  pré- 
parés on  les  couvre  enfuite  de  peau,  8c 
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l’on  a foin  de  changer  cet  opiat  toutes 
les  vingt- quatre  heures,  8c  de  racler 
la  petite  furpeau. 

La  Poix  navale  , dont  fe  fervent 
les  Cordonniers , eft  fort  bonne  pour 
guérir  les  cors  ; mais  je  n’oferois  la 
cpnfeiller  pour  fon  odeur , 8c  parce 
qu’elle  tache  les  chauffons , 6c  les  bas. 
Mais  pour  les  ouvriers,  & ceux  qui  n’y 
regardent  pas  de  fi  près,  c’eft  un  des 
meilleurs  fpécifiquc-s.  On  l’étend  fur 
de  la  peau.  Il  ne  faut  pas  couper  les  cors 
avant  de  l’appliquer.  11  faut  en  mettre 
allez  épais  6c  renouveller  toutes  les 
vingt  - quatre  heures , 6c  au  bout  de 
huit  jours  tâcher  de  déraciner  le  cor 
avec  les  ongles,  ou  avec  un  inftrument 
peu  tranchant. 

La  Gomme  Ammoniac  ramollit , 
attire  8c  réfouc  les  tumeurs  8c  duretés, 
ce  qui  la  rend  bien  efficace  pour  guérir 
les  cors.  En  général,  tout  ce  qui  amollit, 
fond  8c  réfoud,  a la  même  propriété^ 
mais  principalement  toute  efpèce  de 
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gommes»  Je  vais  donner  quelques  re- 
cettes d’emplâtres  qui  m’ont  également 
bien  réitffi. 

N°.  I I. 

Emplâtre  compofé  par  Sennert . 

Une  once  de  Poix  navale. 

Une  demi  - o.nce  de  Galbanura 
diifoud  dans  le  vinaigre. 

Un  fcrupule  de  Sel  Ammoniac. 

Un  gros  & demi  de  gros  Diachylum,' 

Mêler  le  tout  félon  l’Art. 

Malgré  la  répugnance  que  j’ai  de 
débiter  des  emplâtres,  j’ai  été  fi  fou- 
vent  follicité  depuis  la  première  édition 
de  mon  Ouvrage,  d’en  compofer^  qu’à 
la  fin  j’ai  été  forcé  de  céder.  J’ai  donc 
fait  compofer  devant  moi  l’emplâtre 
ci-deffus  : la  Poix  & le  Galbanum  font 
purifiés  au  point  qu’ils  confervent  peu 
d’odeur , Sc  la  manipulation  en  eft 
faite  avec  foin.  Toutes  les  perfonnes 
incommodées  de  cors  peuvent  l’em- 
ployer fans  danger  5 il  appaifera  la 
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douleur , 8c  fi  Ton  ne  gêne  plus  la 
circulation  par  les  chaufTures,  les  cors 
périront  infenfiblement. 

Pour  l’employer  , il  faut  mettre  fes 
pieds  dans  l’eau  tiède,  au  moins  une 
-demi-heure  avant  de  l’appliquer.  Pen- 
dant que  les  pieds  font  dans  l eau  , 
il  faut  avec  les  doigts  de  la  main  bien 
amollir  les  cors  en  les  pinçant  en  tout 
fens  ; au  forjtir  de  l’eau  il  faut  couper 
ou  racler,  le  plus  près  poflible , la 
partie  excédente  & fpongieufe , enfuite 
on  étend  fur  un  morceau  de  peau  un  peu 
de  l’emplâtre  indiqué , on  le  change  tou- 
rtes les  vingt-quatre  heures  ; au  bout  de 
huit  jours  on  celTera  d’en  faire  ufage. 

La  préparation  que  j’indique,  doit 
précéder  l'application  de  tous  les 
emplâtres  ou  onguents  que  l’on  peut 
employer  ; j en  excepte  cependant  les 
cauftiques  efcarrotiques  , 8c  cantha- 
rides , car  dans  le  cas  de  leur  appli- 
cation , la  douleur  fexoit  violente  8c 
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-dangereufe  } fi  l’on  extirpoit  le  cal 
avant  de  les  employer. 

N°.  I I I. 

Du  Recueil. des  Méthodes  de  M.  Jîelvetius. 

Une  demi -once  d*  Antimoine  cru* 

î t • rt 

pui-venie. 

Deux  dragtnes  de  Mercure  doux. 

Et  fix  grains  de  Sublimé  corrofif. 

Broyez  le  tout  pendant  long' temps 
fur  le  porphyre,  Sc  l’incorporez'  exac- 
temenravec  1 huile  d’œuf,  pour  eiï faire 
un  onguent  de  moyenne  confiftance. 
L’on  en  applique  fur  le  cor  , gros 
comme  une  lentille,  après  qu’il  a été 
bien  préparé  ; l’on  réitère  toutes  les 
vingt -quatre  heures  ce  même  panfe- 
ment  \ il  m’a  fouvent  réuffi.  Mais  je 
n’en  confeillercrs  pas  l’emploi  aux 
perfonnes  qui  ont  la  peau  délicate  , 
ôc  les  nerfs  fenfibles. 

Je  joindrai,  d’après  M.Rouffelôt  ( a ), 


{a)  Toilette  des  pieds  , page  3 $.. 
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la  recette  d’un  onguent  que  feu  M.  le 
Comte  de  Clermont,  Prince  du  Sang, 
fit  plufieurs  fois  compofer  en  fa  pré- 
fence  pour  le  diftribuer  gratis. 

N*.  IV. 

Prenez  de  la  Cérufe  lavée  à l’eau 
rofe,  de  la  Litharge  broyée  à l’eau  de 
muguet,  du  Minium  purgé  à l’eau  de 
Morelle,  de  chacun  trois  onces  j de 
l’Huile  de  rofe  par  infufion , vingt- 
deux  onces  j de  la  Cire  vierge,  jaune, 
une  livre  : mettez  le  tout  dans  une 
terrine  vernilfée  , joignez  - y quatre 
onces  d’eau  de  Morelle  } faites  cuire 
le  tout  à petit  feu,  jufqu’à  ce  que  l’eau 
foit  évaporée , en  remuant  toujours 
avec  une  fpatule  de  bois,  pour  em- 
pêcher la  Litharge  de  brûler,  8c  pour 
qu’elle  fe  communique  : quand  vous 
appercevrez  que  le  tout  enfemble 
prendra  confiftance,  vous  retirerez  la 
terrine  du  feu  pour  y ajouter  fept  gros 

de 
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de  Camphre  raffiné  & broyé  dans  fix 
à fept  gouttes  d’Efprit  d’eau-de-vic  de 
lavande,  & fix  gros  de  Térébenthine  ; 
alors  vous  remuerez  le  tout  jafqu’à  ce 
qu’il  aitpris  une  confiftance  d’emplâtre  ; 
vous  l’étendrez  fur  un  marbre  pour 
en  faire  des  magdaléons.  Il  faut  pour 
s’en  fervir , employer  de  la  peau  de 
gant. 

w 

La  délicatefte  des  pieds  des  femmes, 
& la  difficulté  de  l’emploi  des  emplâ- 
tres qui  peuvent  couler  & falir  leurs 
cliaufiures,  a fixé  mon  attention.  J’ai 
bien  vu  qu’elles-  defireroient  que  rien 
n’augmentât  le  .volume  de  leurs  pieds 
dans  leurs  chaulïures  , où  elles  font 
déjà  alfez  à l’étroit  ( car  fouvent  la 
douleur  qu’elles  re (Tentent  n’eft  caufée 
que  par  le  ferrement  des  phalanges  les 
unes  contre  les  autres  fans  cors  ni 
oignons)  j’ai  compofé  un  petit  emplâtre 
tout  .préparé  fur  de  la  toile.  II.  n’eft 
befoin  que  de  le  (aire  chauffer  un  peu 
& l’appliquer,  il  eft  alfez  aglutinatif 

C 
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pour  ne  pas  fe  déranger.  ]1  appaife  la 

douleur  : en  voici  la  compofition. 

N°.  V. 

Cire  vierge,  deux  onces. 

Huile  d’olive,  une  once. 

Sel  ammoniac. 

Soufre. 

Et  Gomme  arabique,  de  chacun 
un  gros. 

Minium  , deux  gros. 

Faites  Emplâtre,  & l’étendez  fur  de 
la  toile  neuve,  feulement  d’un  côté, 
pour  l’appliquer  au  befoin. 

J’ai  éprouvé  tous  ces  emplâtres , 
dans  lefquels,  s’il  y entre  des  caufti- 
ques,  il  entre  auffi  allez  de  correctifs 
pour  que  l’on  n’ait  rien  à craindre  ; 
au  contraire  , i’ufage  réitéré  de  leur 
application , peut  amener  la  deiVruélion 
des  cors,  en  ne  gênant  plus  la  circu- 
lation. L’on  peut  encore  employer  avec 
beaucoup  d’efficacité  les  emplâtres  qui 
fuivent  : 
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L’emplâtre  de  Vigo,  avec  ou  fans 
le  Adercure. 

Celui  de  Grenouille  avec  le  Mercure. 

Celui  de  Rhafïs , celui  de  Mynficht, 
le  Mucilage  le  Diapalme  } 8c  l’on  en 
recevra  de  grands  foulagemens,  même 
la  guérifon,  fi  les  cors  ont  été  bien 
préparés , & pourvu  que  l’on  foie  conf- 
iant dans  l’application  du  remède. 

Je  vais  encore  indiquer  quelques 
moyens  plus  fimples,  mais  defquels  il 
ne  faut  attendre  que  des  foulagemens 
momentanés , parce  qu’il  faut  toujours 
en  venir  à faire  extirper  le  cal. 

La  Cire  verte  à criftaux,  ou  la  Cire 
molle  dont  fe  fervent  les  Commifiaires  j 
le  Savon  de  toute  efpèce , la  peau  d’Em- 
poix  que  l’on  trouve  chez  les  Chande- 
liers, la  Joubarbe  pilée,  les  feuilles  de 
Souci , celles  de  Rofe,  la  Vermiculaire 
qui  croît  le  long  des  murailles,  la  feuille 
de  Lierre , &:  autres  adouciflans  8c 
émolliens  , qui  mantiennent  le  cal 
des  cors  dans  un  état  de  mollelfe 

C 2 
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6 de  diffblution  , peuvent  stem- 

Les  remèdes  cauftiques  font  fans 
contredit  les  plus  fpécifiques  pour  la 
deftru&ion  radicale  des  cors, après  qu’ils 
font  bien  préparés , mais  les  inconvé- 
niens  de  l’emploi  font  très-dangereux, 
parce  que  ce  s cauftiques  venant  à fe 
fondre,  peuvent  attaquer  le  genre  ner- 
veux, les  tendons,  & faire  des  ravages 
affreux.  J’aimerois  mieux  me  fervirdes 
cautères  actuels  pour  caütérifer  les  diffé- 
rons couloirs  de  la  matière  excrémen- 
teufe  * car  c’eft  tout  ce  que  l’on  peut 
defirer  que  de  divifer  la  matière  , 
& lui  faire  enfiler  d’autres  routes 
que  celle  qui  produit  la  formation 
du  cor. 

Avicenne  (lib.  4.)  confeille.de  defle-r 
cher  par  dégrc  le  cor  avec  un  morceau 
de  bois  enflammé,  qu’on  approchera  du 
mal  le  plus  qu’on  pourra  : il. faut,  félon 
lui,  réitérer  cette  opération  jufqu’à  ce 
que  le  cor  foit  emporté,  8c  appliquer 
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enfuite  du  beurre  cuit*  pour  achever 
de  deffécher  îa  racine  du  cor. 

Chauliac  ( a ) indique  un  ancre 
remède,  dont  l’effet  me  paroir  auffi 
incertain  que  celui  du  précédent.  Il  faut, 
dit-il , racler  la  partie  du  cor  qui  excède, 
& l’applanir  le  plus  qu’il  fera  poffible^ 
enfuite  appliquer  une  platine  de  fer- 
blanc  , ou  un  emplâtre , au  milieu 
duquel  fera  percé  un  trou  de  la 
grandeur  du  cor,  & verfer  une  goutte 
de  foufre  brûlant  qu’on  laiffe  éteindre 
fur  la  partie  du  cor  } après  quoi  le 
frotter  avec  du  cérat,  &:  prendre  du 
repos. 

M.  Rouffelot  (b)  rapporte  Phiftoire 
d’une  perfonne  de  coïifidération,  ren- 
fermée depuis  dix  ans  au  Château  de 
la  Baftille  ; il  dit  que  cette  perfonne ,, 
après  avoir  guéri  des  verrues  qui  lui 
défiguroient  les  mains,  employa  avec 


(à)  Chap.  7 de  Ton  fixième  Traité. 
(b)  Toilette  des  Pieds,  page  6 3. 
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autant  de  fuccès  le  même  moyen  pour 
fes  cors.  Elle  faifoit  un  peloton  de  la 
toile  d’une  araignée,  le  pofoit  fur  le 
cor,  8c  y mettoit  le  feu  } la  toile,  ainfi 
pelotée , ne  fe  confirmant  que  par  dé- 
grés,  lui  faifoit  reffèntir  les  plus  vives 
douleurs  j mais  elle  parvint  par  ce 
moyen  d faire  difparoîcre  fes  verrues» 
Sc  enfuite  fes  cors. 

J’ai  indiqué  ces  trois  remèdes  vio- 
lens , parce  que , s’il  fe  trouve  quel- 
qu’un aflez  téméraire  pour  les  mettre 
en  ufagq,  la  douleur  cruelle  qu’ils  fe- 
ront éprouver,  avertira  qu’on  ne  doit 
pas  pouffer  la  tentative  plus  loin.  Le 
dernier  de  ces  moyens  m’a  cependant 
réufli } mais  il  ne  faut  pas  l’employer 
indiftinétement  fur  tous  les  cors. 

J’avoue  qu’une  perfonne  qui  fouffre, 
ofe  quelquefois  tout  entreprendre  pour 
obtenir  du  foulagement,  & que  dans 
ce  cas  on  emploie  fans  répugnance  les 
remèdes  les  plus  forts,  croyant  en 
éprouver  de  plus  prompts , 8c  de  meil- 
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leurs  effets;  mais  il  feroit  fort  impru- 
dent de  courir  lesrifques  de  s’eftropier, 
ce  qui  arriveroit,  fi  les  cors  avoient  de 
fortes  adhérences  aux  parties  nerveufes 
ou  tendineufes  de  la  plante  du  pied  ou 
des  orteils  ; &,  dans  le  cas  où  l’on  fe 
détermineroit  à employer  ces  moyens, 
il  ne  faudroit  jamais  les  rifquer  de  fou 
chef,  mais  appeller  ceux  qui  font  en 
état  de  juger  du  mal  8c  du  remède. 

Il  arrive  quelquefois , que  des  chauf- 
fures  neuves,  & fort  étroites,  ou  une 
marche  forcée,  caufent  une  preflion 
douloureufe  fur  les  cors  ; 8c  fi  les  per- 
fonnes  qui  en  font  incommodées  bruf- 
quent  la  douleur , cela  occafionne  bien- 
tôt des  meurtriiïures , qui  forment  des 
tumeurs  8c  des  abcès;  8c  dans  ce  cas, 
le  foyer  de  la  fuppuration  fe  trouvant 
au  plus  profond  , 8c  le  pus  ne  pouvant 
fe  faire  jour  à travers  le  cal,  il  oc- 
cafionue  des  ravages  affreux,  qui,  par 
un  caprice  de  la  nature  , ont  quelque- 
fois procuré  laguérifon  radicale,  parce 
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que  le  féjour  du  pus  avoit  détruit  les 

adhérences  du  cor , & que,  lors  de  la 

cicatrice,  les  liqueurs  avoient  pris  une 

autre  voie-,  mais,  c’eft  un  moyen  bien 

dangereux,  c’eft  précifément  celui  des 

cauftiques. 

Une  dernière  réflexion  qui  mérite 
que  l’on  y fafle  attention , c’eft  de  ne 
jamais  employer  que  des  palliatifs, 
dans  le  cas  où  les  cors  font  doulou- 
reux, & lorfqu’il  y a inflammation  : 
û l’on  veut  tenter  la  cure  radicale,  il 
faut  attendre  que  l’inflammation  foie 
diflipée,  pour  ne  point  rifquer  d’aug- 
menter le  mal. 

Lorfqu’un  cor  eft  douloureux,  8c 
qu’il  y a inflammation,  il  n’y  a plus 
à balancer  } il  faut  prendre  du  repos, 
pour  obtenir  la  réfolution  de  l’inflam- 
mation , qui  peut  n’avoir  été  caufée 
que  par  une  marche  forcée , ou  par 
des  chauffures  gênantes.  Mais , dans 
le  cas  où  l’inflammation  ne  diminue- 
\ roit  pas , c’eft  une  preuve  qu’il  y aura 
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abcès  aux  environs  ou  au-deflous  du 
cal  ; il  faut  alors  appliquer  fur  le  cor 
un  emplâtre  d’onguent  de  la  Mère, 
que  l’on  étend  fur  un  morceau  de  peau, 
de  gant  de  la  largeur  d’une  pièce  de 
vingt-quatre  fous,  &c  couvrir  le  pied 
d’un  cataplafme  compolé  de  mie  de 
pain  & de  lait,  auxquels  on  ajoutera 
deux  jaunes  d’œufs.  L’on  changera  ce 
cataplafme  aufti-tot  qu'il  fe  defsèchera. 
L’on  peut  même,  fi  l’inflammation  eft 
confidérable,  faire  fur  toute  la  partie 
une  embrocation  d’huile  rofat,  avant 
d’appliquer  le  cataplafme. 

Cet  accident  bien  foigné , eft  l’af- 
faire de  deux  fois  vingt-quatre  heures  r 
fans  laiffer  à craindre  d’autres  acci- 
dens.  Le  pus  fe  fait  jour  aux  environs 
du  cal,  où  l’on  donne  (iüue  à la  ma- 
tière j on  lave  la  partie  avec  du  vin 
chaud,  & l’on  applique  deffus  un  em- 
plâtre de  grand  dyachilum , qui  achève 
de  cicatrifer.  Il  eft  poflible,  comme 
je  viens  de  le  dire,  que  Toii  obtienne 
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la  gaérifonpar  ce  moyen;  mais  je  croîs 
qu’il  y a peu  de  perfonnes,  qui  veuil- 
lent le  tenter. 

En  coupant  un  cor  foi-même,  on 
peut,  s’il  eft  fur  les  parties  latérales 
des  orteils,  ouvrir  une  petite  artériole, 
ce  qui  donneroit  du  fang  en  abon- 
dance : il  ne  faut  pas  s’effrayer,  mais 
appliquer  fur  l’ouverture  un  morceau 
d’agaric  de  chêne  que  l’on  trouve  chez 
les  Apothicaires,  & le  contenir  avec 
line  petite  bande.  A défaut  d’agaric , 
on  met  fur  l’ouverture,  un  petit  mor- 
ceau de  papier  brouillard,  & deffus 
une  petite  comprefTe  ; la  réunion  ne 
tarde  pas  à fe  faire  , parce  que  ces 
parties  ne  font  point  charnues  , 8c 
qu’il  y a un  point  d’appui. 

On  peut  encore  piquer  un  nerf,  ou 
un  tendon  ; la  douleur  alors  feroit 
horrible,  & même  convulfîve. 

Dans  ce  cas,  il  faut  employer  les 
remèdes  balfamiques  purs,  tels  que 
l’huile  de  térébenthine,  celle  de  cire. 
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ou  celle  des  Pliilofophes  : les  baumes 
de  Fioraventi,  du  Pérou,  de  mille- 
pertuis, ou  l’efprit-de-viru 

Souvent  trop  de  crédulité  ou  d’inex- 
périence, fait  que  l’on  applique  fur  les 
cors,  des  emplâtres  compofés  de  can- 
tharides, ou  de  cauftiques  violons,  qui 
occafionnent  des  ravages  confidérables  ; 
il  furvient  inflammation,  la  peau  s’ex- 
corie, les  tendons  fe  trouvent  quel- 
quefois découverts.  11  ne  faut  pas^  dans 
ce  cas,  employer  les  cnguens  gras  & 
onétueux  ; il  faut  y appliquer  les 
fpiritueux  8c  deffechans  & avoir 
attention  d’appliquer  fur  toute  la  partie 
un  catapîafme  émollient  pour  diiilper 
l’inflammation. 

S’il  s’étoit  formé  efcarre,  il  faudroit 
en  procurer  la  chûte  par  un  digeflif 
fait  avec  le  beurre  frais,  l’huile  d’a- 
mandes douces,  un  jaune  d’œuf,.  8c 
le  fafran,  ou  fe  fervir  de  bafilicum, 
avec  un  peu  de  baume  de  térébenthine , 
8c  lever  ce  digeftif  lorfque  l’efcarre 
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viendra  lâche  & mouvante  pour  y 
fubftituer  les  remèdes  balfamiques, 
que  j’ai  indiqués  pour  la  piquure  des 
tendons  & des  nerfs. 

Tant  de  précautions  paroîtront  mi- 
nutieufes  pour  des  maux  fi  légers  en 
apparence  ; mais  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  5 qu’il  n’efc  pas  de  petits  maux 
aux  pieds. 

D’ailleurs,  il  faut  remarquer  que 
les  os  des  phalanges  des  orteils  font 
fpongieux,  & nullement  croûteux,  par- 
conféquent  faciles  â fe  carier  * que  les 
cors  font  près  des  gaines  des  tendons 
fouvent  adhérens  & capables  de  com- 
muniquer leur  douleur  dans  tout  le' 
cors  mufculeux  auquel  ils  appartien- 
nent 5 & que  la  pente  des  humeurs  & 
le  vice  des  liqueurs  peut  fe  commu- 
niquer par  ce  moyen  a toute  l’habitude 
du  corps  : c’eft  pourquoi  il  faut,  autant 
qu’il  eft  poflible,  remédier  prompte- 
ment à ces  accidens. 

Je  pafle  maintenant  à ce  qui  con- 
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cerne  les  verrues  de  la  manière  de  les 
traiter. 


CHAPITRE  I I. 

Des  F e r r u e s. 

Article  premier. 

Des  caufes  & de  la  nature  des  verrues. 

Suivant  Galien  (a)  les  verrues 
font  une  matière  hétérogène  & contre 
nature , qui  fe  trouve  pouffée  avec  vio- 
lence vers  la  peau  , par  la  force  des 
facultés  internes  ; d’où  il  faut  conclure 
qu’elles  font  de  la  nature  de  tous  les 
autres  boutons,  ou  pullules  qui  paroif- 
fent  fur  la  peau. 

Suivant  Juncker,  les  verrues  font 
des  excroilfances  extraordinaires  des 
fibrilles  nerveufes  de  la  peau , qui  s’at- 
tachent fur-tout  au  vifageSc  aux  mains. 


(a)  Lib.  ï de  moib. 
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Les  principes  de  toutes  ces  excroif- 
fances  5 procèdent  d’un  humeur  grof- 
fière , mélancolique  ou  flegmatique 
falée,  & convertie  en  mélancolie,  qui, 
deftituée  de  circulation,  s’épaiflit  in- 
fenfiblement,  & forme  ces  callofités 
qu’on  appelle  verrues.  Cette  forte  d’in- 
commodité ne  produit  aucune  dou- 
leur , en  lui  laiflfant  un  libre  cours,  elle 
défigure  feulement  la  partie  afleclée. 

Ce  qui  diftingue  les  verrues  des  cors 
c’eft  que  ceux-ci  ont  leur  bafe  beau- 
coup plus  large  au  fond  de  la  peau , 
& très-petite  à leur  extrémité  ; tandis 
que  les  verrues  ont  une  furface  plus 
ou  moins  large  au  niveau  de  l’épiderme 
& qu’elles  forment  une  efpèce  de  pivot. 
J’ai  dit  qu’elles  ne  caufoient  aucune 
douleur } mais  celles  fituées  à la  plante 
du  pied  font  très-douloureufes,  parce 
qu’elles  font  continuellement  macérées 
dans  la  marche. 

On  compte  plufieurs  fortes  de  ver- 
rues, qui  toutes  procèdent  du  même 
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principe  j il  n’y  a de  différence  que  dans 
l’efpèce,  ce  que  je  vais  faire  enfdrte 
de  développer  le  plus  clairement  qu’il 
me  fera  poffible. 

Les  verrues  fonr  différenciées  quant 
à l’efpèce,  & le  font  également  quant 
aux  effets.  Les  anciens  ne  s’accordent 
pas  avec  les  modernes  fur  leur  nom, 
leur  nature  & leur  caufe  : c’efl  pour- 
quoi je  ne  parierai  ici  que  des  plus 
connues. 

Les  verrues  proprement  dites , font 
de  trois  efpèces  ; favoir , les  rondes , 
les  plates,  & les  pendantes  ; elles  s’at- 
tachent plus  aux  mains  ôc  au  vifage 
qu’aux  pieds. 

Les  rondes,  qui  font  les  plus  ordi- 
naires , ont  une  tête  femblable  à celle 
d’un  petit  porreau  ; c’eft  auffi  la  raifon 
pour  laquelle  on  leur  donne  le  nom 
de  cette  plante,  8c  parce  qu’eiîes  s’at- 
tachent à la  peau  par  de  petits  fila- 
mens. 

Les  plates  ont  une  bafe  moins  élevée 
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que  les  précédentes , mais  font  beau- 
coup plus  larges  : on  les  nomme  ea 
latin  verruca  formicaria  3 verrues  de 
fourmis,  ou  verrues  baffes  ; parce  qu’en 
coupant  leur  fuperficie,  ou  éprouve 
une  douleur  fernblable  à celle  que  cau- 
fent  ordinairement  ces  fortes  d’infec- 
tes. Celfe  prétend  qu’elles  s’attachent 
plus  volontiers  à la  paume  de  la  main , 
& à la  plante  des  pieds,  comme  je 
fai  remarqué  , ayant  fouvent  trouvé  de 
ces  verruees  à la  plante  des  pieds,  où 
elles  caufent  de  très  grandes  douleurs. 

Les  pendantes  ont  une  élévation  fur 
la  peau  ; on  les  nomme  par  cette  raifon 
verrues  pendantes*  verrucœ p enfiles > ou 
achroctorda  : celles-ci  naiffent  ordinai- 
rement fur  les  mains  dés  enfans , & 
tombent  d’elles- mêmes. 

On  met  encore  au  rang  des  verrues 
differentes  efpèces  de  condylomes , tels 
que  le  lie,  le  marifea,  les  crêtes  8c  les 
thymus  ; on  y met  auffi  différens  tu- 
bercules, conimie  le  charbon,  !e  fu- 
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i?oncle  & les  bourgeons,  le  noü-me- 
tatigere , le  ptérygion  ; & enfin  des  ta- 
ches de  la  peau  , Comme  les^alphos , 
le  mêlas  & la  leucée  : mais  je  m’en 
tiendrai  feulement  aux  verrues  pro- 
prement dites. 

Article  I I. 

Du  traitement  des  Verrues, 

On  connoît  deux  manières  de  trai- 
ter les  verrues,  fa  voir,  l’extirpation 
ou  l’application  des  remèdes  extérieurs. 
Le  Doéteur  Turner  en  diftingue  trois , 
le  cautère  a&uel  ou  potentiel,  l’inci- 
lion  & la  ligature. 

Ces  différens  traitemens  ont  lieu 
fuivant  les  différentes  efpèces  de  ver- 
rues } mais  il  faut,  avant  tout,  exa- 
miner fi  l’excroiffance  n’eft  point  ac- 
compagnée de  quelque  vice  malin  qui 
puiiîe  la  faire  devenir  cancéreufe.  Dans 
ce  dernier  cas,  les  figues  diagnoftics 
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font  un  picotement  continuel , & une 
douleur  extraordinaire  dans  la  partie 
affligée.  11  faut  examiner  en  fécond 
lieu  fur  quelle  partie  la  tumeur  eft 
fituée,  afin  de  pouvoir  déterminer  le 
genre  de  remède  ou  de  traitement  que 
l’ôn  peut  employer,  autrement  on  ex- 
poferoit  le  malade  aux  accidens  dont 
j’ai  parlé  dans  le  chapitre  des  cors. 

Les  verrues  rondes  ôc  pendantes 
étant  à peu-près  femblabies,  fe  trai- 
tent également  lorfqu’elles  font  fituées 
avantageufement , c’eft-à-dire,  lorf- 
qu’elies  ne  fe  trouvent  point  placées 
dans  les  jointures  des  phalanges  : on 
peut  employer  la  ligature , & l’extir- 
pation peut  s’en  faire  fans  laifter  à 
craindre  de  dindon. Pour  y parvenir,  il 
faut  lier  la  verrue  dans  fa  racine  avec 
un  crin,  ou  du  fil  ciré,  & ferrer  par 
degrés  autant  que  le  malade  petit  le 
fupporter.  Alors,  les  fucs  qui  fe  por- 
toient  dans  cette  partie  étant  intercep- 
tés au  moyen  de  la  ligature , il  eft  fans 
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difficulté  que  les  verrues  doivent  fe 
dedécher  & tomber  d’elles -mêmes. 
Pour  opérer  une  chute  plus  prompte , 
il  feroit  extrêmement  dangereux  de 
les  frotter  avec  de  l’arfenic  ou  du  fu- 
blimé.  On  peut , lorfque  la  verrue  eft 
tombée,  toucher  la  racine  avec  quelque 
efcarotique , ou  Amplement  avec  une 
aiguille  rougie  au  feu  j ou  bien  fe  fervir 
de  la  toile  d’araignée,  comme  je  l’ai 
indiqué  à l’article  de  la  guérifon  des 
cors. 

On  peut  employer  l’incifion  pour 
traiter  les  verrues  de  la  même  efpèce. 
Cette  opération  fe  pratique  en  la  cou- 
pant au  niveau  de  la  peau  ; mais  alors 
il  eftnéceiïaire  de  cautérifer,  pour  def- 
fécher  radicalement  la  racine , au  lieu 
que  la  ligature  peut  fouvent  l’emporter 
toute  entière. 

On  peut  les  enlever  encore  de  la 
même  manière  que  les  cors , en  les 
cernant  légèrement  tout  autour  avec 
le  biftouri  j mais  cette  opération  ne 


<Î8  Chapitre  IL 
fe  doit  confier  qu’à  une  perfonne  expé- 
rimentée, fi  Pon  ne  veut  pas  s’expofer 
au  danger  qui  pourroit  réfulter  de 
l’inexpérience  du  Praticien. 

Les  verrues  baffes,  ou  verrues  de 
fourmi  j qu’on  nomme  myrmecia  j font 
encore  plus  difficiles  à emporter  que 
les  précédentes , par  la  raifon  qu’étant 
moins  élevées  fur  la  furfaçede  la  peau, 
les  racines  ont  pinède  profondeur. 

Sur  cela  plufieurs  Auteurs  font  d’avis 
de  cautérifer,  &c  emploient  en  effet  les 
efcarotiques  les  plus  violens , tels  que 
le  foufre,  la  pierre  infernale  ou  le  fu- 
blimé  ; mais  c’eft  un  genre  de  traite- 
ment trop  dangereux  pour  pouvoir  être 
confeillé  : je  vais  en  citer  un  exemple 
rapporté  par  Turner . 

(a)  » Une  fille  fort  incommodée  de 
» verrues , fenlible  aux  reproches  de 
» mal-propreté  qui  lui  furent  faits  à 


(a)  Turner,  Chapitre  V , fécondé  partie, 
pages  16  3c  zj  des  maladies  de  la  peau. 
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o cet  égard,  s’adrefla  pour  s’en  délivrer 
53  à un  barbier  qui , pour  un  demi  écu , 

3>  en  entreprit  la  cure.  Pour  y réufïir, 
3>  il  en  entoura  d’abord  plufieurs  de 
33  terre  glaife3  couvrit  leurs  têtes  avec 
*3  du  foufre,  auquel  il  mit  le  feu  avec 
33  une  allumette.  La  courageufe  fille, 
33  remplie  du  défit  de  fe  voir  délivrée 
3>  de  cette  difformité,  fupporta  la  dou- 
33  leur  en  héroïne , & dit  même  au 
s?  barbier  de  continuer  à brûler  ces 
33  excroiffances , s’il  le  croyoit  nécef- 
fake  5 mais  cêt  empirique  Payant 
33  affurée  que  celles-là  étoient  fuffifam- 
33  ment  brûlées,  il  lui  ordonna  feu- 
39  lement  de  mettre  à la  place  de  la 
terre  glaife,  un  pende  beurre  frais, 
33  & de  revenir  le  lendemain  pour  en 
33  entreprendre  d’autres.  Elle  fut  tour- 
33  mentée  par  la  foif  & la  chaleur  du- 
33  rant  toute  la  nuit,  qu’elle  pafla  fort 
3»  inquiète  ; elle  trouva  le  matin  la 
33  main  & le  bras  enflés  jufqu’à  Pé- 
33  paule,  avec  douleur  & inflammation. 
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55  Dans  cet  état  elle  envoya  chercher 
55  le  barbier,  qui,  fort  furpris  de  Tac- 
>>  cident,  fut  chercher  un  Chirugien, 
55  qui , un  peu  moins  ignorant  que  lui  y 
55  fit  une  embrocation  fur  le  bras  avec 
55  Fhuile  rofat,  &c  appliqua  le  cata- 
55  plafme  de  mie  de  pain  5 c de  lait  fur 
>5  le  dos  de  la  main.  La  douleur  fut 
>5  adoucie,  & la  tumeur  défenflée  par 
55  cette  méthode  } mais  continuant , 
55  après  la  chûte  des  efcarres  , les 
55  applications  graifTeufes , les  tendons 
5-5  découverts  dans  deux  des  articula- 
55  rions  des  phalanges  fe  corrompirent, 
55  comme  l’auroient  fait  les  ligamens  &c 
» les  cartilages,  .fi  une  perfonne  plus 
55  expérimentée  n’eût  été  appellée  j mais 
55  malgré  tous  fes  efforts,  une  des  arti- 
55  culations  refta  gênée , & une  autre 
s5  prefque  fans  mouvement 

Il  paroît  affez  clair  que  la  tumeur 
& l'inflammation  du  bras  furent  oc- 
cafionnées  par  la  grande  fenfibilité 
des  jointures  des  doigts  } que  Topé- 
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rateur  ne  diftingua  point  des  parties 
charnues  8c  moins  fenfibles  , ni  à 
l’égard  de  la  dofe  du  foufre,  ni  à 
l’égard  du  panfement. 

Article  III. 

Des  différens  Moyens  de  guérir  les 

Verrues. 

Rhazis  prétend  que  pour  réfou- 
dre 8c  deifécher  les  verrues,  il  faut 
les  frotter  avec  des  feuilles  de  câprier, 
ou  des  carobes  humides,  jufqu’à  par- 
faite guérifon. 

D’autres  confeillent  d’appliquer  def- 
fus  des  feuilles  pilées  de  millefeuille  , 
d’herbe  à Robert,  de  pourpier  des  In- 
des , de  grande  fcrophulaire , de  la 
verrucaire  ou  herbes  aux  verrues , dont 
on  diftingue  la  grande  & la  petite, 
qui  nailfent  toutes  deux  le  long  des 
chemins  & des  lieux  incultes  & fa- 
blonneux.  Chacune  de  ces  herbes  pilées 
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peut  s’appliquer  féparément  ou  enfem- 
ble.  Leur  vertu  eft  de  relâcher  les  par- 
ties , & de  réfoudre  l’humeur  épaiflle  : 
elles  peuvent  s’employer  fans  aucun 
danger. 

Le  fuc  d’alleîuia,  ou  trifolium  ace - 
tofumj  qui  croît  dans  les  forêts,  celui 
de  tithymale,  ou  le  lait  de  figuier, 
peuvent  auffi  s’employer.  Ils  ont  ce- 
pendant une  vertu  corrofive,  qui  peut 
attaquer  les  peaux  délicates  ; mais 
l’inconvénient  fe  bornera  à très-peu  de 
chofe. 

On  prefcrit  aufii  un  cataplafme  com- 
pofé  de  fiente  de  chèvre,  de  vinaigre, 
de  nielle  pilée,  qu’on  applique  fur 
la  verxue. 

Différens  Auteurs  confeillent  de  les 
frotter  avec  du  vieux  levain  de  feigle, 
délayé  dans  du  lait  de  figuier  ôc  de 
tithymale. 

On  fe  fert  encore  d’un  Uniment 
compofé  de  la  manière  fuivante  : 

N°.  V I. 
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N».  V I. 

jjt.  Trois  dragmes  d’Huile  de  Tar- 
tre. 

Une  dragme  d’O liguent  blanc  cam- 
phré. 

Un  fcrupule  de  Chaux  vive; 

Ou  bien  encore  : 

N<\  V I I. 

j^.  Cire  neuve , Réfine , Huile  de 
Camomille,  de  chaque  un  gros  ; Ta- 
catnahaca  deux  dragmes  j Orpiment 
une.  dragme  j dont  vous  faites  un 
emplâtre  : 

Ou  bien  employez  l’emplâtre  de 
Vigo  j avec  le  quadruple  de  mercure. 

La  méthode  des  Anciens  s’exécute 
par  les  cauftiques  & par  les  acides  , Sc 
ceft  celle  qui  m’a  toujours  réuffi.  Elle 
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demande  des  connoiiïànces  fur  Pétâî 
de  la  verrue  ; mais  il  s’en  trouve  peu 
qui  ne  puiflent  être  guéries  par  ces 
moyens.  La  verrue  étant,  comme  je 
l’ai  dit,  l’afTemblage  deplufieurs  fibril- 
les de  la  peau , il  ne  faut  que  corroder 
ces  fibrilles,  les  défunir  ; 8c,  lorfqu’on 
eft  parvenu  à ce  point,  la  verrue  périt, 
8c  tombe  en  pouffière. 

L’eau-forte  m’a  toujours  réuffi  fans 
inconvénient,  étant  appliquée  prudem- 
ment. Pour  l’employer,  on  trempe  la 
pointe  d’un  curedent  dans  l’eau-forte 
la  meilleure  poffible,  l’on  en  laide 
tomber - la  première  goutte  qui  feroic 
trop  cariifdérable , l’on  pofe  enfui  te  la 
pointe  du  curedent  au  milieu  de  la 
verrue  j le  peu  d’eau  forte  qui  s’y 
trouve,  fermente  & défunit  toutes  les 
parties  de  la  verrue  j on  réitère  cette 
opération  deux  fois  par  jour,  8c,  lorf- 
qu’on s’apperçoit  que  la  verrue  fe  dé- 
funit , il  faut  quitter  l’ufage  de  l’eau- 
forte  j la  verrue  tombera  d’elle-même* 
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L’huile  de  tartre  par  défaillance  opère 
la  même  chofej  mais  l’effet  en  efl  plus 
long.  Il  faut  obferver  de  ne  toucher 
que  les  plus  groffes  verrues  fi  les  mains 
en  font  remplies,  les  petites  fuivront 
la  chute  des  autres. 

Galien  parle  d’un  homme  qui  ne 
les  guériffoit  qu’en  les  fuçant  avec  les 
lèvres,  ce  qui  les  rendoit  afïez  éminen- 
tes & affez  lâches  pour  pouvoir  être 
arrachées  avec  les  dents.  Cette  manière 
de  les  guérir  eft  beaucoup  moins  dou- 
Joureufe,  & n’eft  fufceptible  d’aucun 
des  inconvéniens  auxquels  on  s’expofe 
par  l’ufage  imprudent  que  l’cn  peut 
faire  des  cauftiques. 

Il  ne  fuffit  pas  d’employer  fimple- 
ment  les  remèdes  indiqués,  pour  ob- 
tenir la  guérifon  qu’ils  doivent  opé- 
rer } il  faut  encore  mettre  en  ufage  dif- 
férens  moyens  que  l’intelligence  feule 
de  l’opérateur  peut  déterminer,  foit 
pour  hâter  la  guérifon , foit  pour  évi- 
ter la  douleur.  Par  exemple,  en  tou- 
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chant  avec  l'eau-forte  les  verrues  baffes 
à la  plante  du  pied , au  moment  de 
la  défunion  des  fibrilles  on  éprouve- 
roit  de  la  douleur,  ou  il  faudroit  ne 
point  marcher , alors  on  met  dans  le 
foulier  une  femelle  de  chapeau  ou  de 
buffle,  à laquelle  on  fait  un  trou  à 
l’endroit  delà  verrue,  ôc  affez  grand 
pour  la  contenir.  Par  ce  moyen  on  a 
le  double  avantage,  & d’éviter  la  dou- 
leur, & d’empêcher  la  verrue  de  pren- 
dre de  l’accroiffement.  Le  même  moyen 
peut  s’employer  pour  foulager  les  du- 
rillons douloureux  de  la  plante  du  pied. 

Il  y a plus  d’erreurs  populaires  fur  le 
traitement  des  verrues,  que  de  moyens 
affinés  de  les  guérir.  Chacun  a fon  er- 
reur, Sc  il  ne  faut  que  les  examiner 
pour  s’en  convaincre.  En  voici  quel- 
ques unes  : tremper  fes  mains  dans  l’eau 
d’un  bénitier  à l’Eglife  : les  frotter  avec 
de  la  bourre  qu’il  faut  trouver  dans  la 
rue  : ouvrir  une  pomme,  frotter  les 
verrues  avec  fon  milieu,  la  rejoindre 
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& la  mettre  pourrir  dans  le  fumier, 
ou  avec  du  veau  ou  du  lard  : laver 
fes  mains  dans  le  fang  d’un  cochon 
de  lait  8c  autres  remèdes  à l’infini. 
Cependant  ii  eft  poffible  que  tout  ce 
qui  frictionne  produife  de  bons  ef- 
fets. 

Que  le  vulgaire  ait  adopté  des  er- 
reurs, qu’elles  fe  foient  répandues  dans 
le  public,  que  l’on  en  adopte  l’ufage, 
cela  paroît  poffible;  mais  que  des  Au- 
teurs refpeéfables  aient  donné  les  leurs, 
cela  paroît  étonnant. 

Etmuller  dit  avoir -fait  ufage  de  Yuf- 
née  humaine , efpèce  de  mouffie  ver- 
dâtre qui  croît  fur  les  crânes  des  per- 
fonnes  mortes  d’une  mort  violente,  8c 
expofées  à l’air.  11  prétend  qu’en  ap- 
pliquant cette  mouffie  fur  la  verrue, 
elle  doit  fe  guérir  en  peu  de  temps. 

Mais  le  remède  le  plus  extraordi- 
naire eft  celui  que  prefcrit  Juncker , 
page  241.  Ii  faut,  dit-il,  prendre  un 
fil  de  la  chemife  d’un  patient  ou  d’un 
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mourant,  Sc  le  prendre  dans  un  en- 
droit imbu  de  fueur?  par  exemple, 
fous  les  aiffelles  5 faire  à ce  fil  autant 
de  nœuds  que  le  malade  a de  verrues  ; 
frotter  une  de  ces  verrues  avec  un  des 
nœuds,  enfuite  enterrer  le  fil  dan*  un 
endroit  humide,  par  exemple,  fous 
une  gouttière;  & les  verrues  tombent 
à mefure  que  les  nœuds  fe  pourriffent. 
Juncker  affûte  que  ce  remède  lui  a par- 
faitement réuffi , de  même  qu’à  tous 
ceux  qui  ont,  comme  lui,  été  dans  le 
cas  d’en  faire  ufage.  Je  veux  le  croire; 
mais  il  femble  qu’il  faut  une  grande 
foi  pour  fe  le  perfuader.  Au  refte , l’ex- 
périence n’eft  ni  coûteufe  ni  difficile 
à faire;  toute  la  difficulté  confîfte  à 
favoir  quel  rapport  il  peut  y avoir  entre 
un  pendu  & une  verrue. 

Je  pourrois  rapporter  une  infinité 
d’autres  remèdes  indiqués  par  difFé— 
rens  Auteurs,  & qui  reviennent  tous 
à peu-près  au  même  ; mais  j’en  ai  déjà 
trop  cité.  J’obferverai  feulement  que 


Des  Verrues.  79 

les  remèdes  les  plus  doux  font  les  meil- 
leurs , fi  l’on  veut  les  employer  foi- 
même  ; fi  au  contraire  on  met  fa  con- 
fiance en  ceux  qui  connoiftent  cette 
partie,  les  cauftiques  opéreront  bien 
plus  promptement  leur  guérifon,  & 
ne  feront  aucun  dommage  à la  peau. 


CHAPITRE  I I I. 

Des  Durillons , de  leurs  caufes  , 
& des  moyens  de  les  guérir. 


L e s durillons  ont  pour  caufes  ou 
des  frottemens,  ou  des  comprenions 
confiantes  : c’eft  une  macération  de  l’é- 
piderme ou  furpeau,  qui,  étant  con- 
tinuellement expofée  à des  frottemens, 
eft  plus  particulièrement  affeétée. 

La  facilité  avec  laquelle  l’épiderme 
fe  régénère,  fait  qu’aufli-tôt  qu’il  eft 
détaché  du  corps  muqueux,  il  ne  peut 
plus  s’y  rejoindre , parce  qu’il  y en  a 
déjà  un  autre  de  formé.  Alors  cette 
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première  peau,  defiféchée,  ne  reçoit 
aucun  fuc  nourricier , ni  accroifiement; 
les  frottemens  réitérés  en  détachent 
plufieurs  qui  s'unifient  enfemble,  & 
forment  cette  efpèce  de  carton  que 
figure  fi  bien  les  durillons. 

Les  durillons  occupent  toutes  • les 
parties  du  pied  qui  éprouvent  un  frot- 
tement ou  une  preflion  confiante  : les 
Jardiniers  &c  les  gens  de  la  campagne 
qui  marchent  pieds  nus,  ont  un  feul 
ganglion  qui  leur  occupe  toute  la  plante 
du  pied;  il  leur  fert  de  femelle,  au 
point  qu’ils  marchent  habituellement 
fur  les  pierres , fins  éprouver  aucune 
fenfation  douloureufe  ; il  faudroit, 
pour  les  piquer , qu’ils  rencontrafient 
un  corps  pointu  qui  auroit  percé  la 
femelle  d’un  foulier. 

Les  Religieux  déenauffés,  & tous 
ceux  qui  portent  des  fandales,  ont  au- 
tour de  la  plante  des  pieds  un  bour- 
relet de  durillons,  parce  que  les  chairs 
de  ces  parties  n’étant  pas  contenues  9 
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elles  fe  trouvent  macérées  & pincées 
autour  delà  fandale,  ce  qui  interrompt 
la  circulation  8c  caufe  ce  defsèchement. 

Les  perfonnes  de  cabinet,  les  Dames 
qui  portent  fouvent  des  pantoufles  , 
font  dans  le  même  cas , mais  feulement 
autour  du  talon , parce  qu’il  n’y  a que 
cette  partie  qui  n’eft  pas  contenue,  8c 
qui  eft  expofée  à cette  macération. 

Quand  les  durillons  ont  acquis  une 
certaine  épaifleur  8c  qu’ils  font  defle- 
chés,  ils  deviennent  dursùromme  de  la 
corne  j 8c  c’eft  l’inftant  où  ils  caufent 
de  la  douleur , parce  que , foit  en  mar- 
chant, ou  en  faifant  tout  autre  exer- 
cice , ils  gênent  extrêmement  & meur- 
triffent  les  chairs  qui  les  avoifinent, 
8c  de  ces  meurtriflures  nailfent  des 
fluxions  accompagnées  de  tumeurs,  de 
rougeur,  & quelquefois  d’abcès;  cela 
arrive  plus  particulièrement  fous  l’ar- 
ticulation du  gros  orteil  avec  le  pre- 
mier os  du  métatarfe , endroit  où  ces 
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durillons  fe  placent  le  plus  fouvent, 
aînfi  qu’aux  talons. 

11  fe  forme  des  durillons  cors  , ou 
durillons  profonds,  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  fous  la  plante  du  pied,  à l’ar- 
ticulation  du  premier  os  du  métatarfe, 
avec  la  première  phalange  du  pouce , 
ou  au  milieu  du  pied  aux  memes  ar- 
ticulations. Ces  durillons  font  très- 
douloureux,  à raifon  de  leurs  racines 
qui  font  fouvent  adhérentes  aux  apo- 
névrofes  du  tendon  d’Achille.  Tous 
les  emplâtres , Sc  même  les  cauftiques  , 
comme  je  l’ai  dit  au  Chapitre  des 
cors , ne  les  détruifent  pas  ; il  faut  faire 
extirper  le  cal,  car  on  ne  peut  le  faire 
foi-même,  &c  quand  cette  opération 
eft  faite,  c'eft  comme  fi  on  avoir  dé- 
livré la  perfonne  incommodée,  d’une 
pierre  qu’elle  avoit  dans  fon  foulier. 
On  peut  extirper  ce  cal  fans  faire  au- 
cune douleur,  &,  s’il  eft  extirpé  dans 
le  commencement,  une  ou  deux  fois 
le  guériflent  radicalement. 
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Il  faut  toujours  faire  cette  opération 
en  deux  temps,  à une  quinzaine  de 
diftance,  parce  que  ces  durillons  étant 
très-profonds,  on  pourroit,  en  les  vou- 
lant fouiller  trop  avant  vers  leurs  ra- 
cines, piquer  l’aponévrofe  plantaire  à 
laquelle  ils  font  fouvent  adhérens. 

En  général  les  durillons  11e  font 
point  douloureux , s’ils  ne  font  com- 
pliqués d’aucuns  accidens  ; ils  éprou- 
vent feulement  le  même  inconvénient 
que  les  cors  , c’eft~à-dire  , de  fe  gon- 
fler par  l’humidité,  & de  fe  contracter 
dans  la  fécherefle , ce  qui  caufe  des 
tirailîemens  fenfibles. 

Le  durillon  fe  détruit  de  lui-même 
en  détruifant  la  caufe  qui  y a donné 
lieu,  fans  être  obligé  d’appliquer  rien 
deflus  : mais  comme  il  eft  impoffible 
de  faire  ceiïer  la  caufe  de  ceux  qui 
viennent  aux  pieds , & qu’il  faudroit 
renoncer  à marcher,  il  n’y  a qu’un 
moyen  de . les  foulager , c’eft  de  les 
faire  diminuer  lorfqu’ils  ont  acquis  une 
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certaine  épaiiïeuf ; par  ce  moyen  on 
évitera  les  meurtrilTures  , les  gerçures 
des  talons,  & les  autres  accidens  dont 
ils  font  fort  fuuvent  compliqués. 

Cette  opération  fe.  fait , fans  dou- 
leur, avec  l’inftrument  nommé  lar- 
me tel  qu’il  eft  repréfenté  n°.  7 
de  la  planche  I : on  enlève  le  cal 
feuille  à feuille  au  fortir  de  l’eau  , à 
peu-près  comme  il  s’eft  formé*  ce  qu’on^ 
ne  doit  pas  faire  trop  avant,  parce 
qu’outre  la  douleur  que  l’on  éprouve- 
roit  en  marchant,  il  pourroit  en  ré- 
fulter  des  fuites  fâcheufes. 

O11  peut,  en  cas  d’accident  & à la 
première  douleur,  appliquer  deffus  un 
cérat  compofé  de  partie  égale  de  farine 
de  nielle,  de  farine  de  froment,  & 
de  cire  neuve,  que  Ton  incorporera 
enfemble;  ou  l’emplâtre  de  mucilage. 
L’huile  de  chaux  eft  auffi  fort  bonne 
pour  ramollir  les  durillons , & avec 
cette  précaution  on  évitera  les  accidens 
plus  fâcheux,  mais  le  plus  certain  eft 
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de  les  enlever  prudemment  avec  l’inf- 
trumenr. 

On  peut  encore,  après  s'être  mis 
les  pieds  dans  l’eau  pour  ramollir  les 
durillons,  les  frotter  fortement  avec 
une  pierre  ponce,  ou  avec  de  la  peau 
de  chien  de  mer. 

S'il  furvenoit  meurtriffure  au  talon, 
ou  à l'articulation  du  gros  orteil  avec 
l’os  du  métatarfe,  & que  l’on  fenrît 
une  douleur  exceffive  dans  le  fort  du 
durillon,  avec  chaleur,  puîfation 
inflammation  aux  environs  , il  faudroit 
appliquer  de  (Tus  ce  que  je  viens  d’in- 
diquer pour  le  ramollir  j particulière- 
ment le  mucilage  ; &,  lor  squ’il  eft  ra- 
molli, on  enlève  le  cal  feuille  à feuille 
légèrement  ^ & fi  l’on  s’apperçoic  qu’il 
veuille  s’abcéder,  il  faut  promptement 
donner  iffue  à la  matière,  corroborer 
la  partie  avec  quelque  fpiritiieux  ou 
du  vin  chaud,  & appliquer  enfuite  du 
tiiachylum  gommé  qui  achèvera  de 
cicatrifer. 
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Il  ne  faut  pas  ouvrir  les  poches  ou 
ampoules  qui  avoifinent  les  durillons  j 
il  n’en  réfulteroit  rien  de  fâcheux, 
mais  beaucoup  de  douleur. 

C’eft  à quoi  fe  borne  le  traitement 
de  cette  incommodité. 


CHAPITRE  I V. 

De  la  nature  ô des  caufes  des 
Oignons , avec  les  moyens  de 
s’en  garantir. 

Les  oignons  font  une  tumeur  contre 
nature,  qui,  à proprement  parler,  eft 
une  efpèce  d’œdème  froid,  laxe  8c 
mou , de  couleur  blanchâtre  , fans  dou- 
leur par  eux-mêmes  : leur  mollefle  eft 
telle,  qu’en  les  comprimant  avec  le 
doigt,  ils  en  confervent  l'empreinte, 
pourvu  que  les  mamelons  du  centre 
ne  foient  point  deftechés. 

Ce  qui  a donné  lieu  de  les  nommer 
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ainfi , c’eft  la  parfaite  reffèmblance  de 
cette  tumeur  avec  un  oignon  de  jacin- 
the, dont  le  centre  eft  d’un  rouge  brun, 
environné  de  petites  pellicules  blan- 
châtres, détachées  les  unes  des  autres 
en  forme  de  roface.  Leur  fiége  efb  ordi- 
nairement à la  partie  latérale  intérieure 
du  pied,  fur  l’articulation  du  métatarfe 
avec  le  gros  orteil  ; les  femmes  en  font 
plus  ordinairement  incommodées  que 
les  hommes. 

Leur  caufe  diffère  totalement  de 
celle  des  cors  & des  durillons;  c’eft 
une  trop  grande  de  continuelle  tritu- 
ration de  l’humeur  fynoviale  qui  leur 
donne  lieu  : cette  trituration  de  la 
fynovie  l’appauvrit,  l’atténue  & la  di- 
vife  fouvent,  en  l’obligeant  de  fortir 
de  fes  capfules,  pour  fe  porter,  en  fe 
coagulant , au  centre  de  la  tumeur. 

I.es  cartilages  qui  garniffent  inté- 
rieurement la  tête,  ou  la  cavité  des 
os,  privés  du  rafraîchiflement  que  leur 
fourniffoit  la  fynovie,  fe  defsèchenc  & 
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fe  tuméfient;  il  furvient  même  gon- 
flement à la  tête  des  os  de  cette  ar- 
ticulation, caufé  par  réchauffement  & 
la  déprefiion  des  lames  ofleufes  : ils 
occupent  alors  plus  de  place;  les  ten- 
dons qui  fervent  au  mouvement  de 
l’orteil , fe  trouvent  contraints  & fu- 
bitement  tendus  les  uns  contre  les 
autres;  ils  obligent  fouvent  même  cet 
orteil  à fe  courber  & à fe  placer  deffus 
ou  aeffous  ceux  qui  i’avoifinent  : alors 
le  pied  devient  d’une  difformité  qui 
paroît  malgré  la  chauflure  la  mieux 
faite. 

Deux  caufes  contribuent  à la  tritu- 
ration de  rhumeut  fynoviaîe  de  cette 
articulation. 

La  première,  eft  la  chauiTure  trop 
élevée  des  talons,  à l’égard  des  fem- 
mes fur- tout.  En  effet,  le  pied  érant 
élevé  du  talon  fur  un  pivot  qui  a peu 
de  furface,  il  faut  deux  autres  points 
pour  rendre  la  marche  affûtée;  l’un  fe 
trouve  au  petit  orteil,  & l’autre  à l’ar- 
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ticuktion  du  gros  orteil  avec  Vos  du 
métatarfej  & c’efi:  cette  compreflion 
qui  donne  lieu  aux  oignons. 

11  eft  de  toute  impoiïîbiiité  que  de 
cette  pofition  il  ne  réfulte  pas  beau- 
coup de  frottemens  intérieurs  à cette 
articulation,  parce  qu’elle  eft  brifée  &C 
contre  nature,  vu  qu’il  n’y  a que  le 
gros  orteil  qui  foit  étendu,  que  la  pointe 
du  pied  forme  une  pente,  & qu’il  fati- 
droit  que  le  pied  fut  horizontalement 
placé  à la  ligne  de  terre  pour  être  à 
l’aife  en  marchant. 

L’autre  caufe  vient  des  chauilures 
trop  courtes.  Le  pied  étant  contraint 
entre  l’extrémité  du  gros  orteil  & le 
talon,  il  fe  brife  près  cette  articula- 
tion* & forme  une  éminence  extérieure 
fujette  à des  frottemens  continuels. 

L’éminence  caufée,  foit  par  le  gon- 
flement des  cartilages,  foit  par  celui 
des  os  de  cette  circulation,  étant  conti- 
nuellement preffée  par  la  chatiflure  5 
arrête  la  circulation  de  la  lymphe,  6c 
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caufe  la  ftagnation  du  fang;  ou,  lî 
Thumeur  fynoviale  fe  porte  au  centre 
& s’y  defsèche,  l’on  éprouve  de  la 
douleur , comme  fi  un  grain  de  fable 
étoit  dans  un  endroit  très-vif.  Si  elle 
fe  joint  au  fang  coagulé,  il  en  réfui  te 
une  fermentation;  & jufqu’à  ce  que 
la  partie  foit  abcédée , on  éprouve  une 
douleur  horrible.  Àinfi  de  quelque  ac- 
cident que  les  oignons  foient  compli- 
qués , ils  font  extrêmement  douloureux. 

Le  feul  moyen  de  fe  garantir  d’oi- 
gnons, &c  même  de  toute  incommo- 
dité aux  pieds,  c’eft  d’être  abfolument 
en  garde  contre  les  chauffures  trop 
courtes;  car  elles  font,  comme  je  l’ai 
déjà  dit,  la  caufe  de  tous  les  accidens 
qui  arrivent  aux  pieds. 

Lorfque  les  oignons  font  encore  dans 
un  état  de  mollefie,  que  les  mamelons 
du  centre  ne  font  point  encore  deflé- 
chés  & durcis,  on  peut  fe  contenter 
de  faire  des  friétions;  pour  cet  effet, 
on  met  de  la  falive , à jeun,  dans  le 
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creux  de  la  main,  & l’on  en  frotte  la 
partie  affligée  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte 
plus  de  falive,  ce  qu’il  faut  réitérer 
plufieurs  jours  de  fuite  ; on  applique 
après,  en  fe  couchant,  un  petit  fachet 
de  fel  ammoniac,  trempé  dans  de  l’eau 
rofe,  on  l’affiijettit  pour  la  nuit,  & 
on  l’ôte  tous  les  matins. 

On  y peut  encore  appliquer  l’em- 
plâtre de  fiel  de  porc,  qui  fe  fait  ainfi  : 
prendre  un  fiel  de  porc  mâle,  le  fuf- 
pendre  dans  la  cheminée  pour  le  def- 
fécher  à moitié,  de  manière  que  le  fiel 
fe  réduife  à une  efpèce  de  pommade 
compaéfej  en  prendre  de  la  groffeur 
d’un  pois,  l’étendre  fur  du  vieux  gant, 
&c  l’appliquer  fur  l’oignon,  en  réité- 
rant toutes  les  vingt-quatre  heures. 

Lorfque  leéentre  eft  dur  & calleux, 
par  l’amas  de  la  lynovie  qui  s’y  eft 
deiféchée,  il  faut  extirper  cette  partie 
calleufe  avec  la  langue  de  merle 3 n°,  3 , 
de  la  planche  I,  & appliquer  deffus 
des  émolliens  Sc  fondans , pour  l’adou- 
cir & empêcher  qu’elle  ne  s’irrite. 
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Si  une  trop  grande  & continuelle 
preflîon  a fait  coaguler  & delfécher 
dans  le  centre  de  la  tumeur  une  hu- 
meur gypfeufe,  il  faut  alors  en  faire 
rextirparion  avec  Finftrumentj  & lorf- 
qu’enfuite  il  fort  de  la  cavité  une  hu- 
meur fynoviale  glutineufe,  il  faut 
appliquer  un  emplâtre  de  diachylum 
gommé,  qui  diflipera  entièrement  le 
mal. 

On  ne  peut  pas  trop  prefcrire  ce 
qu’il  faut  faire  aux  oignons  lorfqu’ils 
font  compliqués  d’accidens,  parce  que 
c’eft  la  nature  de  ces  accidens  qui  dé- 
termine le  traitement.  Il  faut  toujours 
y faire  attention  de  bonne  heure,  8c 
fe  fier  à quelqu’un  de  prudent  & d’ex- 
périmenté, afin  d’arrêter  le  mal  dans 
fon  principe,  &c  de  l’empêcher  de  faire 
des  progrès  : c’eft  fouvent  du  foin  du 
pied  que  l’on  obtient  la  guérifon  des 
accidens  qui  lui  arrivent,  comme  je  l’ai 
dit  plus  haut. 
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CHAPITRE  V. 

Des  Engelures  & des  Mules , 

Les  engelures  ont  pour  principe  la 
ftagnation  du  fang,  caufee  par  le  ref- 
ferrement  des  vailieaux  capillaires  de 
la  peau,  ce  qui  n’eft  occafionné  que 
par  la  rigueur  du  froid  : les  humeurs 
étant  ainlî  fixées,  déchirent  & ulcèrent 
les  parties. 

Les  figues  caraéfcériftiqtiès  de  ce  genre 
de  mal,  fe  manifeftent  ordinairement 
par  une  rougeur  dans  !a  partie  affligée, 
accompagnée  d’une  enflure  inégale  dans 
la  peau  , d’une  chaleur  exceflive  & d’une 
démangeaifon  quirendent  cette  incom- 
modité infupportable.  Leur  fiége  eft 
ordinairement  aux  mains  j aux  doigts 
des  pieds,  aux  talons , aux  coudes , au 
nez,  aux  oreilles  j on  les  nomme  mules 
lorfqu’elles  s attachent  aux  talons. 

Les  engelures  ne  font  pas  dange- 
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teufesj  cependant,  quand  on  n’y  porta 
pas  remède  de  bonne  heure,  elles  de- 
viennent très-difficiles  à guérir-  elles 
peuvent  même  quelquefois  attirer  la 
fuppuration  & la  gangrène  dans  la 
partie. 

Lorfque  cette  incommodité  fe  dé- 
clare , & que  les  démangeaifons  com* 
mencent  à fe  faire  fentir , il  faut  faire 
ufage  d’une  décoétion  de  l’herbe  ap- 
pellée  Pied  de  Veau  ^ dans  laquelle  on 
mêlera  une  quantité  fuffifante  d’eau 
végéto- minérale , s’en  laver  les  pieds 
plufieurs  jours  de  fuite,  ôc  réfoudre 
les  humeurs  par  quelques  fomenta- 
tions, pour  ouvrir  les  pores  de  la  peau  * 
avant  qu’elle  foit  ulcérée. 

On  emploie  à cet  effet  différens  re- 
mèdes, tels  que  la  faumure  de  bœuf* 
l’eau  falée,  les  bains  froids  ou  la  neige* 
dont  on  frotte  la  partie  malade.  Mais 
ces  remèdes  ne  leroient  pas  fuffifans 
fi  le  mai  étoit  parvenu  à un  plus  haut 
degré*  dans  ce  cas,  on  prefcrit  diffé- 
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refis  remèdes  5 tels  que  la  décoétion 
de  navets  gelés,  le' vin  bouilli  avec  le 
fel  & de  l’alun , réduit  en  cataplafme 
avec  la  farine  de  feigle , du  miel,  du 
foufre,  de  l’encens,  réduits  en  Uni- 
ment avec  de  la  graille  de  porc.  Turner 
indique  encore  les  fuivans  : 

N°.  VIII. 

^1.  Du  Vin  blanc , une  pinte  5 
de  l’Alun,  une  once. 

Faire  bouillir  le  tout  un  moment,  §€ 
laver  la  partie  malade, 

ou  bien 

N°.  I X. 

çi  De  l’Huile  de  Laurier,  deux 
onces \ 

du  Miel  ordinaire,  une  once  ; 
de  la  Térébenthine,  demi-once 
Mêlez  le  tout,  & frottez  la  partie. 

Ce  que  je  prefcris  ici  pour  les  pieds , 
convient  & peut  s’employer  également 
pour  les  mains.  Ceux  qui  font  fujets 
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aux  mules  5 ou  engelures  aux  talons, 
doivent  fuivre  ia  même  méthode  pour 
préservatif,  ou  faire  ufage  de  l’em- 
plâtre de  Turner  ; il  eft  compofé  de 
diapalme,  de  bol  d’Arménie,  d’huile 
rofat  & de  vinaigre  > il  fert  en  même- 
temps  à garantir  de  la  congeftion  ou 
ftagnatiôn  des  humeurs.  Il  faut  avoir 
la  précaution  de  le  renouveller,  litôc 
qu’il  commence  à devenir  lâche,  ÔC 
continuer  ainlî  tant  que  le  froid  fe  fait 
fentir. 

Lorfque  les  engelures,  foit  des  pieds, 
foit  des  mains,  font  ouvertes,  on  peut 
encore  employer  avec  fuccès  le  remède 
fuivant  : prendre  un  vieux  foulier,  le 
faire  brûler  jufquM  calcination , le  met- 
tre en  poudre,  le  mêler  avec  de  l’huile 
rofat,  & l’appliquer  fur  la  partie.  Pour 
former  cette  pommade,  on  prend  une 
demi-once  de  favatte  calcinée,  deux 
gros  de  litharge  ; broyez  long  - temps 
le  tout  dans  un  mortier  de  plomb, 
enfuite  y ajouter  fuffifamment  d’huile 

rofat 
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rofat  pour  réduire  le  tout  en  pom- 
made, Sc  l’appliquer  fur  les  parties 
ouvertes  Sc  ulcérées. 

On  doit  obferver  de  ne  pas  fe  pré- 
fenter  tout- à -coup  à un  grand  feu, 
lorfqu’on  fe  fent  les  extrémités  affec- 
tées d’un  grand  froid  j parce  que  cela 
peut  augmenter  l’engorgement  des  hu- 
meurs, & occafionner  de  l’inflamma- 
tion j il  faut  réchauffer  les  parties  froi- 
des par  degré,  les  laver  d’abord  avec 
de  l’eau  tiède,  Sc  augmenter  enfui  te 
la  chaleur. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Ongles. 

Article  premier. 

De  leur  nature. 

L e s ongles  font  des  corps  durs  Sc 
folides,  de  figure  oyale,  tranfparente, 
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fitués  à l’extrémité  des  doigts,  tant  des 
mains  que  des  pieds  j leur  fubftance 
eft  femblable  à de  la  corne,  étant, 
comme  elle,  compofée  de  plufieurs 
fibres  longitudinales  qui  fe  lient  à me- 
fure  qu’elles  fe  détachent  de  l’épider- 
me, & qui  fuivent  la  courbure  de  l’ex- 
trémité des  doigts  qu’elles  recouvrent. 

Dans  leur  épaifleur,  ils  font  à peu- 
près  fembables  au  carton  , compofé 
de  plufieurs  feuilles  collées  les  unes 
fur  les  autres  ; enforte  que  les  fibres 
de  la  première  couche  extérieure  étant 
plus  anciennes,  font  aufii  plus  longues, 
& les  intérieures  diminuent  par  degrés  ; 
tellement  que,  depuis  fon  union  avec 
l’épiderme  où  l’ongle  eft  plus  mince  , 
il  augmente  en  épaifleur  jufqu’au  bout 
des  doigts. 

Les  ongles  font  cependant  diapha- 
nes , de  manière  qu’ils  laiflent  apper- 
cevoir  les  qualités  de  l’humeur  qui 
domine  au  corps.  Ils  font  ordinaire- 
ment pourprins  ^ux  hommes  fanguins, 
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bruns -obfcurs  aux  vieillards  & aux 
mélancoliques , pâles  aux  perfonnes  dé- 
licates j ils  changent  de  couleur  aux 
approches  des  accès  de  fièvre  tierce  ou 
quarte , & l’on  tire  des  indications  de 
leur  couleur  aux  perfonnes  attaquées 
de  poifon. 

Les  Anatomiftes  anciens  ne  font  pas 
d’accord  avec  les  modernes  fur  la 
fubftance  première  qui  leur  donne 
l’accroilfement.  Les  uns  prétendent 
qu’ils  font  produits  par  les  mamelons 
de  la  peau  8c  l’extrémité  des  nerfs  , 
8c  les  autres  croient  qu’ils  ne  font 
qu’une  continuation  de  l’épiderme.  En 
effet , fi  après  la  macération , on  tire 
adroitement  l’épiderme  de  la  main  , 
les  ongles  fe  détachent  pour  le*fuivre, 
ce  qui  femble  prouver  le  dernier  fen- 
timent. 

Ce  qu’on  peut  encore  remarquer , 
c’eft  que  fi,  par  un  accident  imprévu, 
un  infirmaient  tranchant  entame  la  peau 
aux  environs  des  racines  de  l’ongle, 

E a 


i o.o  Chapitre  VI. 
la  cicatrice  fera  fixée  en  cet  endroit 
8c  ineffaçable.  Au  contraire , fi  une 
légère  écorchure  n’attaque  que  l’épi- 
derme au  même  endroit,  avant  la  gué- 
ri fon  , on  la  verra  fe  porter  vers  la 
racine  de  l’ongle,  en  fuivant  à peu- 
près  fa  marche  8c  fon  accroiflèment  ; 
ce  qui  porte  à croire  que  la  fubftance 
eft  fournie  par  l’épiderme. 

Lorfque  l’epiderme  eft  parvenu  à 
fon  extrémité , il  fe  forme  un  repli 
femi-lunaire  , dans  lequel  s’enveloppe 
la  racine  de  l’ongle. 

L’épiderme,  à ce  repli,  eft  fujet  à 
fe  corrompre  par  l’affluence  des  fucs 
nutritifs  qui  agiffent  continuellement. 
De- là  provient  la  rupture  de  cette  fur- 
peau  , qui  occafionne  en  partie  ce  qu’on 
nomme  envies  s fi  douloureufes  &c  fi 
dangereufes  lorfqu’on  les  arrache,  parce 
qu’elles  tiennent  à la  chair  vive. 

Les  ongles  bien  conformés  fe  re- 
nouvellent tous  les  quatre  mois  envi- 
ron : il  y a cependant  des  perfonne$ 
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qui  perdent  entièrement  les  ongles  de 
leurs  pieds  tous  les  ans  à certaine  épo- 
que ; il  leur  en  vient  fans  douleur  de 
nouveaux,  qui5  ayant  acquis  aflez  de 
confiftance  j repouiïent  entièrement 
ceux  dont  ils  prennent  la  place; 

Les  ongles  des  mains  tk  ceux  des 
pieds  ont  bien  la  même  confiftance 
& le  même  accroiftement } mais  les 
vices  de  conformation  &c  les  accidens 
qui  leur  arrivent  font  très-différens. 
Je  vais  détailler  dans  l’article  fuivant 
les  accidens  dont  ceux  des  mains  font 
le  plus  affedlés  3 avec  les  moyens  de 
les  prévenir  ou  de  les  guérir.  Je  paf- 
ferai  enfuite  à ceux  des  pieds. 

Article  IL 

Des  moyens  de  bien  conferver  les  ongles 
des  mains  ; des  vices  de  première 
conformation  & des  accidens  qui 
arrivent } avec  les  moyens  d’y  remé~ 
i lier . 

Une  belle  main  ajoute  à un  beau 
E ) 
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corps.  Si  elle  ne  répond  pas  aux  au- 
tres agtémens , il  femble  qu’il  y ait 
une  difformité  ou  défe&uofité  qui  cho- 
que au  premier  coup  d’oeil , parce  que 
certe  partie  eft  une  de  celles  qui  fe  pré- 
fentent  le  plus  naturellement  à la  vue. 

C’eft  à l’infpeétion  de  la  main  que 
l’on  juge  foûvent  d’une  perfonne  bien 
née  : c’eft  ce  qui  la  diflingue  du  com- 
mun; 8c  c’eft  à la  manière  dont  les 
ongles  font  foignés,  que  l’on  juge  de 
la  propreté  de  la  perfonne. 

On  ne  peut  difconvenir  que  des 
ongles  bien  faits  , bien  rangés,  de 
figure  ovale,  tranfparens , fans  aucune 
tache  ni  canelure , animés  d’une  cer- 
taine couleur  de  chair,  n’ajoutent  beau- 
coup à la  beauté  de  la  main  ; mais  tout 
le  monde  n’eft  pas  doué  de  cet  avan- 
tage. 11  faut  alors,  pour'  y remédier, 
fe  confier  à ceux  qui , par  état,  peu- 
vent juger  des  moyens  qu’il  faut  em- 
ployer. 

Si  les  ongles  font  viciés  dès  la  pre- 
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îmière  conformation,  il  eft  prefque  tou» 
jours  impoiîibîe  d’y  remédier,  c’eft-à- 
dire , s’ils  font  fcabreux , raboteux  ou 
canelés  ; mais  s’ils  n’ont  que  de  l’in- 
clination à fe  porter  plus  d’un  côté  que 
de  l’autre,  s’ils  font  trop  couverts  vers 
la  racine , fi , ayant  été  coupés  long- 
temps trop  courts , ils  ne  peuvent  plus 
atteindre  le  niveau  de  la  peau,  il  eft 
très-poffible  d’y  remédier, 

Plufieurs  Charlatans  ont  annoncé 
qu’au  moyen  d’un  emplâtre  appliqué 
fur  les  ongles  viciés  dans  leur  confor» 
mation  3 ils  les  feroient  tomber , bc 
qu’enfuite  ils  reviendroient  beaux  & 
bien  faits.  J’affure  au  contraire  , que 
l’on  eft  fort  heureux  quand  ils  ne  re- 
viennent pas  plus  mal  conformés  ; mais 
comme  il  eft  des  cas  où  il  faut  pro- 
curer la  chute  des  ongles  des  pieds , 
j’aurai  occafion,  à leur  article.,  d’in- 
diquer les  moyens  de  les  faire  tomber. 

Les  accidens  qui  ne  font  pas  vices 
de  conformation  <k  qui  font  les  plus 
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fâcheux,  font  les  panaris  de  plufieurs 
efpèces , parce  que  fouvent  le  foyer  de 
la  fuppuration  détruit  les  adhérences 
de  l’ongle  dans  fa  racine,  par  le  féjour 
du  pus , & qu’il  tombe  enfuite  ; celui 
qui  lui  fuccède  elt  fouvent  mal  con- 
formé , & peut  fe  mettre  au  rang  de 
ceux  viciés  dans  la  première  conforma- 
tion : il  fe  jette  en  croiffant  tout  d’un 
côté  , ou  ne  croît  plus  en  longeur  ; 
fouvent  même  il  n’a  aucune  forme 
déterminée;  c’eft  une  mafTe  calleufe, 
dont  on  ne  peut  tirer  aucun  parti. 

Quelque  accident  qui  arrive  à un 
ongle  bien  conformé,  s’il  eft  foigné 
à l’inftant,  & que  la  racine  ne  foir 
point  endommagée,  il  reviendra  beau 
& bien  fait  : quand  même  un  infini- 
ment tranchant  auroit  abattu  la  tota- 
lité de  l’ongle  découvert , il  en  refleroit 
allez  dans  le  repli  femi-lunaire,  pouî 
qu’il  revînt  tel  que  l’on  peut  le  delîrer. 

Dans  ce  cas  , il  faudroit  appli- 
quer deffus,  de  la  charpie  imbue 
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de  quelque  liqueur  fpiritueufe,  telle 
que  l’eau-de-vie  de  lavande  par  infu- 
fion,  l'eau-de-vie  camphrée,  ou  autres 
capables  de  mondifier  la  plaie  : & lorf* 
que  l’ongle  a pris  une  certaine  croif- 
fance , & que  la  partie  retranchée  eft 
devenue  croûteufe,  il  faut  appliquer 
deiïiis  le  catapiafme  fuivant,  qu’il  con- 
viendra d’employer  toutes  les  fois  que 
l’on  voudra  aider  à la  renailTance  de 
l’ongle. 

N°.  X. 

%/.  Deux  ou  trois  poignées  de 
Quinte- feuille , pilées  avec 
de  la  panne  de  porc  mâle,  & 
l appliquer  delTiis. 

Dans  une  chute  violente,  ou  lorf- 
qu’on  reçoit  un  coup  de  quelque  inf- 
trument  contondant  fur  les  ongles , il 
faut  à l’inftant  mettre  la  main  dans 
l’eau  froide  ; c’eft  un  des  meilleurs  ré- 
percuffifs  \ &c  s’il  fe  fait  une  extrava- 
fion  de  fang  fous  l’ongle,  il  fitut  l’en 
tirer,  ce  qui  s’opère  fans  douleur  en 
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perçant  l’ongle  à l’endroit  du  dépôt; 
par  ce  moyen,  fouvent  on  évite  la 
c'nûte  de  l’ongle , parce  que  le  fang 
extravafé  ne  fe  deffèche  pas  toujours , 
il  entre  quelquefois  en  fermentation, 
& caufe  fuppuration.  Après  avoir  fait 
évacuer  ce  fang,  il  faut  appliquer  delfus 
l’ongle  un  peu  de  charpie  imbue  de 
baume  d’Arcæus. 

Si  l’ongle  fe  trouvoit  foulevé  & en 
partie  détaché  de  fes  adhérences  , il 
faudroit  emporter  avec  les  pinces  An - 
gloifes , repréfentées  n®.  i de  la  plan- 
che I , la  partie  de  l’ongle  foulevée 
Sc  détachée  des  chairs  , le  plus  près 
poftible  de  fes  racines  ; enfuite  appli- 
quer delfus  un  plumaceau  imbu  d’un 
digeftif  (impie,  tel  que  la  térébenthine, 
le  jaune  d’œuf  & l’huile  d’hypéricum, 
bien  mêlés  enfemble. 

Dans  le  cas  où  un  corps  piquant 
auroit  percé  l’ongle,  ou  fe  feroit  in- 
troduit delfous  ou  dans  fes  parties  la- 
térales j il  faudroit  bien  faire  faigner. 
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& enfuite  tremper  le  doigt  dans  l’huile 
d’olive,  l’envelopper  bien  exadement 
pour  le  défendre  des  injures  de  l’air 
ou  de  la  malpropreté,  & il  n’arrivera 
aucun  inconvénient. 

Toutes  les  fois  qu’il  renaît  un  ongle, 
il  faut  tenir  le  doigt  enveloppé  dans 
un  doigtier  : cela  facilite  la  régénéra- 
tion, enfuite  appliquer  le  cataplafme 
ci-deflus;  autrement  il  fe  pourroit  que 
l’air  extérieur  durcît  la  partie  croû- 
teufe,  & s’oppofât  à fa  nutrition  ; alors 
il  pourroit  s’arrêter  avant  d’avoir  pris 
toute  fa  croiiîànce. 

Les  taches  blanches  qui  paroi  dent 
aux  angles,  font  caufées  par  la  féche- 
refle  des  lames  dont  ils  font  cornpo- 
fés,  & de  ce  qu’elles  11e  font  pas  in- 
timement liées  enfemble.  C’eft  faute 
de  liaifon  qu’elles  paroilfent;  elles  fui- 
vent  la  croilïance  des  ongles  jufqu’i 
leur  extrémité. 

Pour  les  prévenir,  il  faut  faire  dif- 
foudre  de  l’alun  dans  de  l’eau  de  ri- 
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vière , & s’y  tremper  fouvent  les  mainsv 

Je  n’indiquerai  aucun  moyen  de  fe 
conferver  les  mains  en  bon  état  j il 
y a allez  de  pâtes  & de  linimens , qui 
produifent  tout  l’effet  que  l’on  en  peut 
efpérer. 

La  manière  de  foigner  les  ongles 
bien  faits , eft  des  plus  faciles.  Il  faut 
les  couper  en  rondeur  & fuivant  la 
configuration  des  doigts  , fans  qu’ils 
furpalfent  la  chair  ni  que  la  chair  les 
furpalfe  ; enfuite  détacher  avec  la  pointe 
des  cifeaux,  ou  un  inftrument  com- 
mode, la  pellicule  de  l’extrémité  de 
l’épiderme,  à l’endroit  de  la  racine 
de  l’ongle , qui  fouvent  le  recouvre  en 
partie,  & cependant  il  ne  faut  point 
la  couper  de  trop,  près}  enfuite  on 
ouvre  un  citron,  & on  les  plonge  de- 
dans en  triturant,  ce  qui  achève  de 
les  nettoyer  & de  les  animer. 
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Article  III. 

Des  vices  de  conformation  des  ongles 
des  pieds , & des  accidens  qui  leur 

arrivent. 

Les  ongles  des  pieds  ont  absolu- 
ment le  même  accroiflement  5c  la 
même  conformation  que  ceux  des . 
mains,  fi  ce  n’eft  que  ceux  des  pieds 
ont  ordinairement  plus  d’épaifleur, 
ce  qui  contribue  beaucoup  à affermir 
le  pied  en  marchant , & à le  garantir 
des  rencontres  fâcheufes. 

L’ongle  du  pied  a beaucoup  plus  de 
facilité  à s’épaiffir  que  celui  de  la  main, 
parce  que  les  liqueurs  s’y  portent  avec 
plus  d’abondance , 5c  que  les  chauf- 
fures  contrarient  leur  accroiflement. 

Il  fe  forme  affez  Souvent  fous  l’an- 
gle extérieur  de  l’ongle  du  pouce  du 
pied , un  fuintement  qui  devient  très- 
dur  5c  de  la  groffeur  d’un  grain  de 
bled  ’y  fa  préfence  quelquefois  caufe  une 
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inflammation  très-douloureufe , que 
j’ai  vu  même  prendre  pour  des  dou- 
leurs de  goutte , il  eft  cependant  facile 
de  faire  ceffer  cette  douleur  j il  faur, 
pour  cet  effet , retrancher  la  portion 
d’ongle  qui  appuyoit  fur  ce  corps  étran- 
ger, enfuite  l’extraire  avec  la  langue 
de  merle , n°.  5 de  la  planche  I , & 
l’on  eft  foulage  pour  quelque  temps , 
il  faut  y revenir , mais  cela  fe  détruit 
à la  longue*  J’ai  remarqué  que  cet 
accident  arrivoit  aflez  ordinairement 
aux  perfonnes  attaquées  de  la  goutte  ou 
menacées  de  cette  maladie,  c’eft  une 
efpèce  de  craie  qui  s’amafle  à cet  en- 
droit. 

Un  des  principaux  vices  de  confor- 
mation des  ongles  des  pieds,  c’eft  d’en- 
trer dans  les  chairs  par  leurs  angles* 
Il  eft  des  ongles  qui  croiffent  natu- 
rellement en  limaçon  ou  fe  replient, 
& vont  piquer  l’orteil  voifin  ou  celui 
auquel  ils  appartiennent  : d’autres  s’é- 
lèvent extraordinairement,  au  lieu  de 
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fuivre  le  niveau  de  la  peau  ; d’autres  t 
quoique  bien  conformés,  acquièrent 
une  épaiffleur  extraordinaire,  enforte 
qu’il  eft  impoffible  de  les  couper  avec 
des  ci  féaux  ; d’autres,  n’ont  aucune 
forme  déterminée,  & ne  font  qu’un 
corps  calleux.  Souvent  l’affluence  des 
fucs  nutritifs  ne  pouvant  être  employée 
à la  conformation  de  l’ongle,  ils  fe 
dépofent  dans  les  angles  ou  à l’extré- 
mité, 8c  s’y  corrompent  au  point  de 
faire  tomber  l’ongle  en  pourriture,  de 
manière  qu’il  fe  trouve  delfous  une 
pouffière  grifâtre , ou  une  matière  gé- 
latineufe,  qui  hâte  leur  deftruétion. 
Tels  lont  les  principaux  vices  de  con- 
formation qui  affeéhent  les  ongles. 

Les  accidens  qui  arrivent  aux  ongles 
des  pieds , 8c  qui  ne  font  pas  vices  de 
conformation  , font  de  deux  fortes  j 
lorfqu’il  tombe  defflis  quelque  corps 
pefant , ou  lorfqu’en  marchant  ou  cou- 
rant, on  éprouve  un  choc  contre  un 
corps  folide. 
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Dans  le  premier  cas , il  eft  rare  que 
le  coup  reçu  ne  caufe  la  chute  de  l’on- 
gle , parce  qu’il  fe  fait  en  deflous  une 
extra  vafion  de  fang  qui  entre  en  fer- 
mentation avec  douleur  : fouvent  l’or- 
teil eft  attaqué  d’une  inflammation  con- 
fidérable, d’un  gonflement  extraordi- 
naire -,  la  douleur  devient  alors  a'bfo* 
lument  infupportable.  Mais  fi  le  coup 
n’eft  pas  confidérable,  il  fe  formera 
Amplement  un  échymofe  ou  un  dépôt 
de  fang  fous  la  peau  à la  racine  de 
l’ongle. 

Dans  le  fécond  cas , lorfque  l’on  fe 
heurte, il  eft  rare  que  tous  les  orteils 
reçoivent  le  chocj  il  n’y  a que  le  gros 
orteil  qui  foit  dans  ce  cas.  Si  le  coup 
étoit  confidérable  il  pourroit  caufer  la 
chute  de  l’ongle  ÿ mais  il  s’en  repro- 
duit un  nouveau.  Si  l’ongle  a peu  de 
confiftance,  il  fera  moins  d’effort  dans 
le  chocj  il  fe  détachera  feulement  de 
fa  racine  quelques-unes  des  lames  qui 
entrent  dans  fa  eompofition  : alors  ces 
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lames  détachées  du  corps  de  l’ongle, 
ne  croîtront  plus  avec  lui , mais  elles 
croîtront  defîous  j & , au  lieu  de  pren- 
dre la  forme  platte  ordinaire  ; elles 
prendront  la  forme  pyramidale  en 
croiffant  avec  effort  fous  l’ongle  ; ce 
qui  devient  fort  douloureux  , quoiqu’il 
11e  paroiffe  fouvent  rien  extérieure- 
ment. 

Il  arrive  aufîi  qu’un  choc  violent 
peut  défunir  toutes  les  lames  de  l’on- 
gle , lors  même  qu’il  eft  bien  confti- 
tué.  Cette  dépreffion  changeant  tota- 
lement la  forme,  il  ne  croît  plus  en 
longueur.  J’en  ai  vu  s’élever  jufquà 
la  hauteur  d’une  noifette , ce  qui  gêne 
beaucoup  dans  la  chauflure. 

En  général,  les  accidens  qui  arri- 
vent aux  ongles  font  très-douleureux, 
demandent  à être  foignés  prompte- 
ment & avec  connoiflànce  ; mais  , avec 
du  foin , il  eft  poffible  de  les  guérir 
parfaitement. 
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Article  IV. 

ï)es  moyens  de  remédier  aux  vices  dé 
conformation  des  ongles. 

Les  moyens  de  remédier  aux  vices 
de  première  conformation,  font  en 
général  de  réformer  leur  première  ma- 
nière de  croître , pour  leur  donner  la 
meilleure  forme  poffible. 

Il  arrive  très-fouvent  que  l’ongle  du 
gros  orteil  venant  à s’engager  dans  les 
chairs  par  l’un  ou  l’autre  côté,  pro- 
duit dans  cette  patrie  des  douleurs  très- 
vives , de  l’inflammation  , 8c  rend  la 
marche  très- difficile.  Pour  y remédier, 
on  fera  tremper  les  pieds  dans  l’eau 
tiède  environ  une  demi-heure,  & juf* 
qu’à  ce  que  l’ongle  foie  ramolli  ; en- 
fuite  on  le  ratifiera,  foit  avec  un  inf- 
trument  commode,  foit  avec  du  verre, 
afin  de  l’amincir  ; après  on  le  foulèvera 
légèrement  avec  une  fonde  convena- 
ble 8c  l’on  poufsera  avec  cette  même 
fonde  un  peu  de  charpie  entre  l’ongle 
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& la  chair , à l’endroit  où  l’on  fent 
de  la  douleur:  on  panfera  avec  du  vin 
chaud  ; on  réitérera  ce  panfement  le 
lendemain , Ci  la  douleur  étoit  toujours 
la  même,  ce  qui  eft  rare. 

Si  cependant  ces  moyens  étoient  in- 
fuffifans  , on  en  viendroit  à l’opé- 
ration, qu’on  exécuteroit  de  la  ma- 
nière fuivante.  Après  avoir  fait  trem- 
per le  pied  pour  ramollir  l’ongle , on 
introduit  avec  circonfpeéiion  une  des 
branches  des  cifeaux , n°.  t de  la  plan- 
che I , fous  la  portion  de  l’ongle 
engagée  dans  la  chair , on  la  coupe , 
& on  la  tire  après,  doucement,  avec 
des  pinces.  Si  elle  ne  vient  pas  d’elle- 
même,  on  fe  fert  avec  plus  d’avantage, 
pour  cette  opération , des  pinces  à ref- 
fort , dont  les  tranchans  viennent  per- 
pendiculairement l’un  fur  l’autre,  tels 
qu’ils  font  répréfentés  n°.  a de  la  plan- 
che 1 , en  divifant  d’un  feul  coup  la 
partie  3 ce  qui  épargne  beaucoup  de 
douleur.  On  applique  enfuite  fur  cette 
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partie  de  la  charpie , ou  des  comprefïe'3 
trempées  dans  l’efprit-de-vin  ou  de 
l’eau  de  chaux , qu’on  aura  foin  d’h,u- 
meéter  pendant  la  journée,  & l’on  fe 
repofe. 

Il  n’arrive  pas  toujours  qu’en  em- 
portant la  partie  de  l’ongle  avec  des 
pinces  ou  des  cifeaux,  on  parvienne 
à l’empêcher  de  croître  de  cette  ma- 
nière; mais  pour»  en  prévenir  le  retour  , 
on  amincit  l’ongle  dans  fon  milieu, 
foit  avec  l’inftrument,  foit  avec  du 
verre  , jufqu’i  ne  laiffer  qu’une  pel- 
licule fort  délice;  on  foutient  l’ongle 
avec  un  peu  de  charpie,  & on  l’écon- 
duit autant  qu’il  eft  polîible. 

Dans  tous  les  accidens  qui  arrivent 
aux  ongles  du  gros  orteil , il  y a à crain- 
dre l’allongement  des  chairs  baveufes 
Sc  des  champignons  très-difficiles  à 
réfoudre , parce  que  les  humeurs  fe 
portent  naturellement  à cette  partie. 
On  emploie  pour  les  manger  de  la 
charpie  râpée  que  l’on  faupoudre  d’un 
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peu  d’alun  calciné , des  trochifques  de 
minium,  ou  du  précipité  rouge  ordi- 
naire } mais  cela  demande  une  grande 
atrention,  tant  pour  l’emploi  des  cauf» 
tiques , que  pour  conduire  1»  traite- 
ment, &deflecherces  parties , qui,  fou- 
vent,  Jaifïent  après  la  fuppuratiou  des 
eaux  roufles  qu’il  eftimpoflîble  de  tarir. 

Il  n’y  a rien  de  meilleur,  dit  le 
Doéteur  Turner  (a),  que  le  précipité 
rouge  ordinaire  j il  agit  fans  caufer 
beaucoup  de  douleur , & fait  des  mer- 
veilles dans  ce  cas  : » j’en  couvre  or- 
» dinairement  le  fungus  ; je  mets  en- 
s>  fuite  un  plumaceau  chargé  de  quel- 
» que  lénitif,  8c  je  laiffè  le  tout  fur 
»»  la  partie  pendant  deux  jours  ; il  fe  fait 
» durant  ce  temps-là  une  fonte  con- 
» fîdérable , & j’emporte  avec  mes  ci- 
» féaux  ce  qui  ne  fuit  pas  l’appareil. 
» J’applique  encore  du  même  préci- 


(s)  Page  y.  Cbap.  Y.  fécondé  Partie  des 
Maladies  de  la  Peau» 
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» pité,  fi  je  vois  qu’il  foit  néceiïaire» 
» Je  détruis  par  ces  moyens,  non-feu- 
» lement  l’excroiflance  dans  trois  ou 
» quatre  panfemens,  mais  je  cicatrife 
» même  fouvent  la  plaie  fans  le  fe- 
» cours  d’aucune  autre  application  «. 

La  pratique  m’a  inftruit  que  fouvent 
cet  accident  avoit  fon  principe  dans  la 
malle  des  humeurs,  & qu’il  étoit  en 
quelque  forte  l’écueil  des  perfonnes  de 
l’Art.  Je  n’oferois  preferire  aucun  trai- 
tement dans  la  crainte  d’augmenter  le 
mal,  & de  caufer  la  carie  des  os  des 
phalanges  ; ce  qui  arriveroit , fi  on  fe 
trompoit  fur  la  caufe  du  mal  & fur 
le  traitement.  J’en  ai  beaucoup  fuivi  8c 
j’ai  vu  qu’un  nombre  infini  de  moyens 
ne  réulfilToit  pas.  C’étoit  fouvent  à l’inf- 
peétion  totale  de  la  perfonne  incom- 
modée , que  l’on  déterminoit  le  genre 
de  traitement.  Je  ne  confeillerois  ja- 
mais à ceux  qui  font  leur  état  de  foigner 
les  pieds,  d’entreprendre  cette  cure, 
à moins  qu’ils  n’aient  fait  les  meil- 
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leiues  études  de  la  chirurgie,  encore 
rifqueroient-ils  leur  réputation. 

Les  vices  de  conformation  des  on- 
gles viennent,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
de  ce  qu’il  leur  afflue  plus  de  fubftance 
qu’ils  ne  peuvent  en  employer  à leur 
accroiffement.  Ce  fuperflu  fe  dépofe 
defibus  les  ongles , ou  à leurs  extré- 
mités, 8c  les  force  à bomber  & à fe 
recoquiller;  alors  ils  deviennent  fca» 
breux.  Le  moyen  le  plus  certain  que 
je  puifle  indiquer , c’eft  de  les  dimi- 
nuer dans  toute  leur  fuperficie  j cela 
les  affame,  & les  oblige  d’employer 
utilement  toutes  les  fubftjnces  qui  fe 
portent  à leur  accroiffement  : je  puis 
même  affurer  que  dans  tous  les  cas  on 
obtiendra  de  grands  foulagemens  des 
douleurs  que  l’on  éprouve  aux  ongles, 
telles  qu’elles  foient , en  les  ratifiant 
avec  du  verre. 

Si  le  vice  d’un  ongle  étoit  de  fe 
porter  tout  d’un  côté  , il  faudroit  re- 
trancher la  partie  excédente,  qui  pour- 
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roit  piquer  l’orteil  voifin;  6c  enfuite,' 
avec  l’inftrument  tranchant,  le  dé- 
couvrir du  côté  oppofé  à fâ  croiflànce, 
parce  qu’alors  cette  croiflance  fe  por- 
tera du  côté  retranché  ; 6c  fi  l’on  par. 
vient  à le  mettre  en  force  égale,  il  fe 
tiendra  au  milieu  de  l'orteil. 

Il  eft  rare  que  l’on  foit  obligé  de 
faire  tomber  les  ongles , parce  qu’ils 
ne  reviennent  pas  mieux  conformés  : 
il  n’y  auroit  que  pour  ceux  qui  tom- 
bent en  pourriture,  6c  fous  lefquels 
il  fe  trouve  une  pouflière  grifâtre,  ou 
une  matière  glutineufe  infeétée,  que 
l’on  pourroit  employer  ces  moyens 
pour  faire  ceflcr  la  pourriture  6c  obte- 
nir un  cal  qui  tiendroit  lieu  d’ongle. 
Après  avoir  bien  examiné  s’il  n’y  a 
pas  de  danger  d’ouvrir  une  route  à la 
nature,  foit  par  la  foiblefle  du  tem- 
pérament, foit  par  l’âge,  ou  le,  vice 
des  liqueurs  , on  s’y  prendra  de  la 
manière  ci-après. 

Premièrement,  il  faut  amincir  l’on- 
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gle  avec  un  infirmaient  commode  ; ou 
le  ratifier  avec  du  verre,  ou  le  limer, 
s’il  eft  afiez  fec,  avec  une  lime  douce, 
& le  rendre  le  plus  mince  pofliblej 
enfuite  appliquer  defliis  le  remède  fui- 
vant  : 

N®.  X I I. 

j*:.  Oignons  de  lis  & racines  d’Al- 
thxa , cuits  enfemble  avec  de 
l’Huile  rofat } faites  du  tout  une 
pulpe  , & l’appliquez  defliis  j & 
dans  le  cas  où  il  ne  fe  détache  - 
roit  pas,  un  petit  emplâtre  vé- 
ficatoire  achèvera  fa  chute. 

Ou,  tout  Amplement,  après  l’avoir 
aminci , appliquez  deffiis  un  onguent 
compofé  d’autant  d’onguent  Rofat  que 
de  Cantharides. 

Après  la  chute  de  l’ongle,  il  faut 
laver  la  partie  avec  du  vin  chaud , dans 
lequel  on  aura  fait  bouillir  un  gros 
de  noix  de  cyprès,  autant  de  noix  de 
galle , & d’écorce  de  grenade , y ajou- 
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ter  un  peu  de  lucre  pour  corroborer  la 
partie  ; & aufli-tôt  que  le  nouvel  ongle 
commence  à paroître,  il  faut  aider  fa 
croiflance  avec  le  cataplafme  de  quinte* 
feuille , ci-devant  indiqué. 

Article  V. 

Des  moyens  de  guérir  les  accidens  qui 
arrivent  aux  Ongles. 

Dans  les  accidens  qui  arrivent  aux 
ongles,  fi  une  preffion  confiante  avoit 
caufé  le  gonflement  & l'inflammation 
des  chairs  de  l’orteil,  il  faudroit  ap- 
pliquer fur  l’ongle , un  emplâtre  de 
mucilage,  & fur  les  parties  enflam- 
mées le  cataplafme  fuivant. 

N°.  X I I. 

sji.  Mie  de  Pain  blanc , du  Lait  : 
faites  cuire  le  tout  en  forme  de 
cataplafme;  ajoutez- y Jaunes 
d’œufs  , & Safran  en  poudre; 
enveloppez  toute  la  partie  en- 
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flammée,  & même  les  environs -t 
renouveliez  le  cataplafme  lorf- 
qu’il  fera  féché. 

Souvent  l’ongle  empêche  la  réfolu* 
don;  alors  on  eft  obligé  de  l’extirper: 
c’eft  une  opération  cruelle,  &c  jamais 
il  ne  revient  bien  fait. 

S’il  fe  fait  un  dépôt  de  fang  extra- 
vafé,  ou  d’une  matière  nuilible,  fous 
la  peau  8c  aux  racines  de  l’ongle , il 
fîut  l’ouvrir  au  plutôt,  pour  donner 
iffue  aux  rnatières , dans  la  crainte 
qu’elles  ne  dérangent  les  racines  8c 
l’accroilfement  de  l’ongle;  on  lave  en- 
fuire  la  partie  avec  du  vin  chaud,  on  y 
applique  une  comprefle,  8c  on  l’envelop- 
pe. Il  fe  forme  une  croûte,  qu’il  faut  laif- 
fer  jufqu’i  ce  qu’elle  tombe  d’elle-mê- 
rae,  ce  qui  ne  tarde  pas  à s’opérer. 

Fabrice  de  Hildan  ( a ) rapporte  la 
guérifon  d’un  ulcère  invétéré  au  gros 


( a)  Obf,  ii.  Lib.  j,  des  Ulcères. 
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orteil , caufé  par  la,  preflion  d’une  par- 
tie de  l’ongle. 

» Un  jeune  homme  de  Zurich,  dir- 
» il  j eut  le  gros  orteil  meurtri  : il  y 
» vint  inflammation,  8c  puis  uicère, 
» lequel  ne  put  être  guéri  par  aucun 
» remède.  Le  doigt  étoit  enflé  8c  en- 
»>  flammé  , avec  une  excroiflance  de 
>»  chair  qui  étoit  plus  grofl'e  qu’une 
>3  fève,  8c  couvroit  quafi  la  moitié 
» de  l’ongle.  On  avoir  voulu  ronger 
33  avec  les  cauftiques  ; mais  ce  qui  avoir 
» été  confirmé  de  jour,  revenoit  la  nuit 
33  comme  un  fungus,  Après  avoir  cher- 
33  ché  ce  qui  pouvoir  empêcher  la  gué- 
» rifon , il  apperçut  que  l’ongle  étoit 
33  féparé  de  la  chair  deiïbus  cette  ex- 
>s  croiflance  , 8c  piquoit  fans  celle  la 
>3  chair  faine  vers  la  racine  de  l’ongle, 
*,  ce  qui  caufoit  de  la  douleur,  8c 
>3  attiroit  la  dcfluxon.  Ayant  donc  re- 
>3  connu  la  caufe,  8c  ayant  purgé  8c 
„ faigné  au  bras  du  même  côté,  il  mit 
m fur  l’excroiflance , de  la  poudre  d’alun 
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» brûlé,  & fur  le  doigt  & tout  le  pied 
« un  cataplafme  rafraîchilTant  pour  ap- 
» paifer  la  douleur  *.  Voici  la  com- 
pofition  de  ce  cataplafme. 

N°.  XIII. 

1^.  Farine  de  feve,  deux  onces j 
de  Rofe  ronge, 
Poudre  de  Balaufte, 

de  Noix  de  Cyprès,de 
chacune  deux  gros  j 
Safran , deux  dragmes  j 
dans  eau  de  Flan  tin  Sc  de  Rofe , 5c 
un  peu  de  Vinaigre  ÿ ajoutez , fur  la 
fin , un  Jaune  d’œuf  Sc  un  peu  d’Huile 
Rofat  Sc  appliquez  chaudement. 

Ces  moyens  firent  défenfier  la  par- 
tie 5c  appaisèrent  la  douleur.  L’excroif- 
fance  diminua  auffi  un  peu,  de  forte 
que  l’ongle  qui  étoit  féparé  de  la  chair, 
Sc  que  cette  excroilîance  couvroit , com- 
mença à paroître  \ Sc  l’ayant  coupé  avec 
les  cifeaux  Sc  le  fcalpel , Sc  faupoudré 
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d’une  poudre  deflicative,  il  appliqua 
deflùs  l’emplâtre  de  diapalme,  8c  il 
fut  bientôt  guéri j ce  qui  doit  appren- 
dre , dit-il,  à connoître  principalement 
la  caufe  de  ce  mal. 

Quand  il  furvient  inflammation  fu- 
bite  au  pouce  du  pied,  un  gonflement 
confidérable  & même  fuppuration,  il 
faut  être  afluré  qu’il  y a une  portion 
d’ongle  engagée  dans  les  chairs,  qui 
irrite  continuellement  ces  parties;  car 
fouvent  foi-même,  à la  plus  légère 
douleur,  on  emporte  avec  des  cifeaux 
une  portion  de  l’ongle,  ce  qui  foulage 
à l’inftant;  mais  comme  on  eft  mal  à 
l’aife  pour  opérer,  on  en  laiffe  exifter 
une  autre  partie  vers  les  racines,  8c 
l’ongle  croiflaut  pouffe  cette  partie 
comme  une  épine  dans  les  chairs , ce 
qui  caufe  la  douleur,  l’inflammation 
8c  la  fuppuration. 

Après  s’être  alluré  de  l’endroit  où 
exifte  cette  portion  d’ongle,  il  faut 
la  couper  avec  les  pinces,  8c  la  tirer 
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adroitement.  S’il  y a eu  fuppuration, 
il  faut  feulement  pendant  vingt-quatre 
heures  mettre  un  emplâtre  de  diachy- 
lum  gommé,  & tout  autour,  du  pouce, 
un  cataplafme  de  mie  de  pain  8c  de 
lait  qu’il  faut  renouveller. 

Souvent  on  reconnoît  l’endroit  où 
eft  la  portion  d’ongle  ; mais  la  parue 
eft  fi  douloureufe , qu’il  eft  impoiîible 
de  la  tirer  fans  une  grande  douleur  , 
& fans  rifquer  de  piquer  quelque  par- 
tie nerveufe,  & ouvrir  la  route  d’un 
écoulement  dangereux.  Dans  ce  cas, 
il  vaut  mieux  appliquer  entre  l’ongle 
& les  chairs  un  emplâtre  de  diachy- 
him ,&c  fur  toute  la  partie  enflammée, 
un  cataplafme  de  mie  de  pain  8c  de 
lait  qu’il  faut  renouveller  fouvent  dans 
la  journée.  Au  bout  de  vingt  -quatre 
heures  , on  peut  tirer  la  portion  d’on- 
gle. Quant  l’inflamation  eft  diflipée  , 
on  ceife  les  cataplafmes  , 8c  on  penfe 
avec  du  vin  chaud  pour  corroborer  , 
8c  un  peu  de  charpie  râpée  une  com- 
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prefle  par-deflus , que  l’on  imbibe  fou- 
vent  , & quant  les  chairs  font  en  état , 
on  ne  met  plus  que  de  la  charpie  râpée 
pour  deffécher.  Prefque  toujours  l’é- 
piderme fe  defsèche  & meurt , il  faut 
la  détacher  doucement , particulière- 
ment entre  les  chairs  & l’ongle , ou 
elle  gêneroit  li  on  la  laiffoit , & cau- 
feroit  une  grande  douleur  fi  on  la  tiroit 
avec  force. 

Ne  perdons  pas  de  vue  , qu’il  n’eft 
pas  de  petits  maux  aux  pieds , par  ton- 
tes les  raifons  que  j’ai  ci-devant  dites. 
Dans  le  cas  des  accidens  ci-defliis  , il 
faut  s’abftenir  abfolument  de  marcher , 
& mettre  fes  pieds  fur  quelque  chofe 
d’élevé,  afin  d’éloigner  les  humeurs 
qui  fe  porteroient  volontiers  dans  cette 
partie  j autrement  on  rifqueroit  ou  un 
ulcère  dangeureux  ou  des  chairs  baveu- 
fes  } ce  qui , comme  je  viens  de  le  dire} 
eft  en  quelque  forte  l’écueil  de  l’Art , 
tandis  qu’avec  les  précautions  que  j’in- 
dique , c’eft  environ  l’affaire  de  huit 
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jours  , & fou  veut  de  moins  , Ci  l’opé- 
ration eft  faite  à temps. 

Toutes  les  fois  qu’il  fera  tombé  quel- 
que choie  de  pefant  fur  les  orteils  , 
après  avoir  mis  le  pied  dans  l’eau 
froide  , il  faut  appliquer  fur  la  partie 
une  pâte  compofée  de  la  manière  fui- 
vante  : 

NV  X I V. 

fy.  Du  -Gland  nouvellement  cueilli  , 
ôc  du  Savon  j pilez  le  tout  en- 
femble  en  l’arrofant  d’eau-de- 
vie,  & l’appliquez. 

Dans  le  cas  d’un  choc,  comme  je 
l’ai  dit,  lorfqu’iî  fe  détache  des  fu- 
perfluités  qui  prennent  la  forme  pyra- 
midale, & croilfent  au  milieu  de  l’on- 
gle avec  .effort  & douleur,  il  n’y  a pas 
de  moyen  plus  certain  de  les  guérir, 
que  de  les  extraire  avec  un  infiniment. 

C’efl.  le  plus  commun  des  accidens 
qui  arrivent  aux  ongles  : on  lui  donne 

F 5 


ijo  Chapitre.  VI. 
le  nom  de  cor  fous  V ongle  ; c’eft  le 
triomphe  des  charlatans  , parce  que 
ces  corps  étrangers  font  aftez  faciles  à 
extraire , 8c  qu’aufli-tôt  qu’ils  font  ex* 
traits  la  douleur  cefte,  s’ils  font  bien 
emportés. 

Il  faut  remarquer,  comme  je  l’ai 
dit,  que  les  ongles  font  environ  quatre 
mois  à fe  renouvelle^  que  ces  cors 
étrangers  fe  détachent  de  la  racine  de 
l’ongle  de  croilTent  deffous  en  végétant, 
enforte  que  fouvent  la  douleur  ne  fe 
fait  fentir  qu’environ  deux  mois  après 
le  coup  reçu,  Sc  qu’il  eft  impoffible 
de  les  extraire  par  l’extrémité  de  l’on- 
gle, fans  couper  de  la  chair  vive  j 
alors  on  eft  obligé  de  percer  l’ongle 
à l’endroit  de  ce  corps  étranger , & 
de  l’extraire  par  ce  moyen,  ce  qui  n’eft 
aucunement  douloureux,  parce  que  ce 
corps  étranger  pafle  comme  un  coin, 
entre  les  chairs  8c  l’ongle  ton  remplit 
le  trou  fait  à l’ongle  avec  de  la  char- 
pie râpée , imbibée  de  quelque  fpiri- 
tueux. 
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Avec  les  précautions  indiquées  on 
préviendra  beaucoup  d’incommodités, 
qui,  légères  en  apparence,  ne  laiffent 
pas  d’être  rrès-gênantc-s  8c  douloureu- 
fesj  & l'on  fera  sûr  de  conferver  fes 
ongles  dans  la  meilleure  forme  pof- 
fible. 


CHAPITRE  Vil. 

De  La  Toilette  des  pieds. 

L E premier  des  foins  que  l’on  doit 
apportera  la  confervation  de  fes  pieds, 
eft  de  faire  enforte  de  ne  point  arrê- 
ter la  circulation  lymphatique  par  des 
chaulfures  gênantes. 

En  fécond  lieu,  de  fe  tenir  en  garde 
contre  les  effets  de  la  malpropreté  ; car 
les  perfonnes  qui  portent  trop  long- 
temps les  mêmes  chaulions  8c  les.  mê- 
mes bas , particulièrement  ceux  qui  font 
ujets  à la  fueur  & qui  marchent  beau- 
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coup,  font  expofés  à de  fréquens  échauf- 
femens , occafionnés  par  la  malpropreté 
des  chauflons  ou  des  bas dont  le  frot- 
tement devient  venimeux  , & fait  ger- 
cer la  peau ; d’où  , quelquefois , il  ré- 
fulte  une  fuppuration  , Il  l’on  n'a  foin 
d’y  remédier. 

Le  premier  moyen  de  parer  à cet 
inconvénient,  eft  de  changer  fouvent 
les  chauffons , & de  ne  point  les  laiflèr 
s’encraffer  fur  la  peau. 

Le  fécond,  eft  d’avoir  l’attention  de 
fe  laver  les  pieds  fouvent;  il  n’eft  pas 
néceflàire  de  les  laifler  tremper,  il  fuf- 
fit  de  les  laver  comme  on  lave  les  mains. 

Le  bain  des  pieds  fe  prépare  de  la 
manière  fuivante.  On  fait  chauffer  une 
quantité  fi  ffifante  d’eau  de  rivière  ; 
quand  elle  eft  prête  à bouillir,  on  y 
jette  une  bonne  écuellée  de  fon  de 
froment;  on  pafle  le  tout  à travers  une 
toile  ou  un  tamis;  on  y ajoute  autan: 
d’eau  froide  qu’il  eft  néceflàire  pour 
y pouvoir  mettre  les  pieds,  & l’on 
les  y laiflè  environ  demi-heure. 
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J’obferverai  que  les  perfonnes  qui 
marchent  beaucoup,  ne  doivent  point 
faire  paiTer  l’eau,  parce  que  le  fon 
même  aide  beaucoup  à décrafîer  les 
jambes  3 &:  il  faut  qu’elle  foi t beau- 
coup moins  chaude,  parce  qu’alors, 
ne  dilatant  pas  autant  la  peau,  elle  ne 
rend  pas  les  pieds  fi  fenfibles  aux  im- 
preffions  du  froid  & de  la  fatigue. 

J’obferverai  encore,  comme  je  l’ai 
indiqué  au  Chapitre  des  Cors,  qu’il 
ne  faut  mettre  fes  pieds  dans  l’eau 
qu’après  s’être  fait  couper  les  cors,.& 
lailfer  les  ongles  & les  durillons  à foi- 
gner  au  fortir  de  l’eau,  parce  qu’alors 
on  opère  beaucoup  plus  avantageufe- 
ment. 

Plusieurs  perfonnes,  foit  par  un  excès 
de  propreté , ou  pour  fe  foulager  de 
la  douleur  de  leurs  cors  ou  durillons, 
fe  mettent  les  pieds  dans  l’eau  tous 
les  jours  ou  tous  les  deux  jours,  ef- 
pérant,  fans  doute,  que  plus  elles  y 
reûeront,  plus  elles  obtiendront  du 
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foulagement.  Mais  fi  cela  ne  leur  eft 
ordonné  par  leurs  Médecins,  ils  s’af- 
foiblifïènt  beaucoup  par  cet  ufage. 

J’ai  fait  voir  plus  haut,  que  la  fé- 
cherefle  8c  l’humidité  étoient  la  caufe 
de  la  fenfibilité  qu’occafionnent  les 
cors;  à plus  forte  raifon,  fi  l’on  fe  met 
les  pieds  dans  l’eau,  les  douleurs  aug- 
mentent. 

L’on  peut  fubftituer  au  bain  des 
pieds,  le  foin  de  les  laver  réguliè- 
rement tous  les  jours  en  le  couchant. 
On  imbibe,  pour  cet  effet,  d’eau  tiède, 
le  coin  d’une  fervietre,  que  l’on  pafîe 
enfuite  entre  les  doigts  8c  derrière  le 
talon.  Cette  opération  faite,  on  effuie 
le  tout  avec  un  linge  bien  fec. 

La  tranfpiration  infenfîble  eft  con- 
fidérable,  elle  fe  trouve  en  partie  re- 
foulée fur  la  peau/par  les  vêtemens, 
elle  coule  enfuite  infenfiblement  fur 
tout  le  corps,  & s’arrête  aux  pieds, 
c’eft  pourquoi  il  faut  abfolument  la 
nettoyer.  C’eft  une  bien  petite  atten- 
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tion  qui  procure  un  grand  bien-être 
dans  le  marcher. 

Le  matin  en  fortant  du  lit,  lors- 
que les  pieds  font  encore  dans  un  état 
de  moiteur,  il  faut  les  elïuyer  avec 
un  linge  bien  chaud  & bien  fec , en- 
fuite  on  pâlie  deius  de  l’eau-de-vie 
de  lavande  par  infufîon;  mais,  comme 
nombre  de  perfonnes  n’aiment  pas 
cettte  odeur,  on  peut  lui  fubftituer  par- 
tie égale  d’eau  & d’eau-de-vie,  à quoi 
on  ajoute  un  peu  d’eau  de  lenteur. 
Ou  bien,  employer  pour  la  toilette 
des  pieds,  l’eau  que  l’on  trouve  chez 
moi. 

J’ai  confeillé  cette  manière  de  foi- 
gner  les  pieds  à des  perfonnes  très- 
fujettes  à la  fueurj  elles  font  mife  en 
ufage  & elles  ont  été  délivrées  de  cette 
incommodité,  fans  que  la  fupprefllon 
leur  ait  caufé  aucun  accident. 

Au  retour  de  la  chalfe,  ou  quand 
on  a monté  à cheval,  avant  de  mettre 
d’autres  chauflures , il  faut  s’efluyer 
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les  pieds  ôc  les  jambes  avec  des  fer- 
viettes  chaudes  & fèches,  pour  étan- 
cher la  fueur;  enfuice  les  arrofer  avec 
l’eau  indiquée.  Les  pores  abforbans 
pomperont  à l’inftant  une  partie  de 
cette  eau,  qui  fortifiera  beaucoup  la 
peau. 

En  général  les  bains  des  pieds , dans 
lefquels  il  y a des  odeurs , nuifent  à 
la  fanté , & dans  certains  cas  ils  font 
^très-dangereux.  Il  ne  faut  en  faire  ufage 
qu’avec  précaution,  fur-tout  pour  les 
femmes. 

Il  fe  fait  des  bains  de  pieds  dans 
lefquels  il  entre  des  émolliens  ou  ré- 
folutifs  } mais  ils  doivent  être  confeil- 
lés  par  les  Médecins,  Quoiqu’ils  ne 
foient  pas  dangereux,  ils  pourroient 
le  devenir  s’ils  netoient  bien  diri- 
gés. 

Il  fe  fait  pour  les  pieds  , des  bains 
de  propreté  , qui  réunifient  tous  les 
avantages  poffibles , fans  courir  aucun 
inconvénient.  On  délaie  de  la  pâte  d’a- 
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mandes  amères  , sèche  , avec  de  l’eau  3 
l’on  en  fait  une  pâte  liquide  , dont  011 
enduit  les  pieds  & les  jambes  : on  les 
met  enfuite  dans  l’eau  , on  les  frotte 
avec  la  main  , on  les  efliiie  bien  avec 
des  fetviettes  chaudes  3 on  paiïe  delîus 
de  l’eau  indiquée  pour  la  toilette  des 
pieds.  Ce  bain  procure  un  grand  bien 
à la  peau. 

Tout  le  foin  des  pieds  ne  confille 
pas  à les  tenir  dans  un  état  de  pro- 
preté, quoique  cela  y falle  beaucoup 3 
il  faut  encore  foigner  les  ongles  de  la 
manière  que  je  vais  l’indiquer. 

Les  ongles,  bien  Conformés,  font 
faciles  à foigner  3 après  que  les  pieds 
font  retirés  de  l’eau  & èifuyés,  ce  qui 
ii’eft  pas  abfolument  nécfcHàire  (car 
on  peut  les  couper  fans  avoir  mis  les 
pieds  dans  l’eau),  on  doit  les  couper 
en  rondeur,  fuivant  la  configuration 
des  doigts,  fans  qu’ils  furpalïènt  les 
chairs  , ni  que  les  chairs  les  furpalïènt, 
parce  qu’alors  les  chairs  croiflant  par- 
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deflfus  l’ongle,  peuvent  l’envelopper > 
le  défigurer  Si  caufer  dans  la  fuite  des 
douleurs  très-fenfibles.  11  faut  en  couper 
les  angles,  afin  qu'ils  ne  piquent  point, 
Si  cependant  ne  pas  les  couper  trop 
avant,  parce  que  toutes  les  fois  que 
l’on  rafraîchit  un  ongie,  on  porte  fa 
croifïànce  de  ce  côté , Si  qu’il  y auroit 
à craindre  qu’ils  ne  pénétraient  dans 
les  chairs. 

11  faut  couper  Si  détacher  la  fur- 
peau  qui  porte  la  racine  de  l’ongle,  Si 
prendre  garde  en  la  détachant  d’en- 
dommager fes  racines.  On  nettoie 
fous  l’ongle , Si  généralement  tous 
les  environs  ; on  le  diminue  un  peu 
en  le  ratiiTant  dans  fa  partie  exté- 
rieure , Si  l’on  fait  fur-tout  attention 
à ce  que  rien  ne  pique  ou  n’accroche 
dans  fon  extrémité,  ou  dans  fes  par- 
ties latérales. 

La  nvauvaife  conformation  des  on- 
gles ne  provient  fouvent  que  de  la 
manière  de  les  couper,  ou  de  les  cou- 
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duirej  toutes  les  fois  que  l’on  rafraî- 
chit un  ongle  avec  des  cifeaux,  ou  avec 
un  inftrument  tranchant,  on  porte  fa 
croilïànce  de  ce  côté,  comme  je  viens 
de  le  dire  : c’éft  donc  à l’Opérateur 
à diriger  cette  croifiànce  pour  dimi- 
nuer la  difformité. 

Quand  un  ongle  eft  fort  épais,  mais 
bien  conftitué,  c’eft  un  des  moindres 
vices  de  conformation.  Il  ne  faut  pas, 
parce  qu’il  eft  gênant  dans  les  chauf- 
fures,  le  diminuer  avec  l’inflrumeRt 
tranchant.  Cette  manière  d’opérer  dé- 
couvre 8c  tranche  obliquement  les  la- 
mes ou  couches  extérieures  de  l’ongle, 
& leur  accroilfement  fe  porte  alors 
dans  toute  la  partie  retranchée , qui 
fe  trouve  comme  avivée  dans  cette 
manière  de  les  traiter.. 

Dans  ce  cas,  il  eft  bien  plus  avan- 
tageux de  les  diminuer  avec  du  verre 
en  ratifiant.  îl  eft  vrai  que  cela  de-* 
mande  de  la  patience  j mais  l'opéra* 
tien  eft  bien  mieux  faite,  parce  que 
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le  duvet  rebouche  à l’inftant  les  pores, 
5c  porte  l’ongle  à croître  en  longueur. 

Ce  n’eft  pas  cependant,  que  fi  un 
ongle  étoit  tellement  défiguré,  qu’il 
fallut  employer  un  temps  confidérable 
à le  diminuer,  5c  que  l’on  ne  pût  le 
faire  également,  je  veuille  défendre  de 
lui  donner  une  bonne  forme  avec  l’inf- 
trument , au  contraire  : mais  dans  la 
fuite , pour  les  foigner , il  vaudroit 
mieux  le  limer  ou  le  ratifier,  que  de 
l’arranger  avec  l’inftrument  tranchant. 

Il  ne  faut  pas  s’effrayer  fur  la  forme 
des  ongles  : j’en  ai  vu  de  deux  pou- 
ces de  longueur , en  forme  de  griffe 
courbées  fur  les  petits  orteils  ; car  ce 
n’eft  pour  l'ordinaire  que  le  gros  qui 
porte  cette  forme  d’ongle  ; les  petits 
en  ont  bien  de  femblables  quelquefois, 
mais  ils  fe  courbent  fous  l’orteil  au- 
quel ils  appartienent.  Tous  ces  ongles 
font  fort  douloureux  à leurs  racines; 
c’eft  une  négligence  de  lés  laifler  croître 
ainfi,  ou  la  crainte  d’éprouver  de  la 
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douleur  eu  les  faifant  couper-  Ce  font 
ordinairement  des  perfonnes  avancées 
en  âge  qui  ont  cette  incommodité.  J’en 
ai  cepandant  vu  à de  jeunes  perfonnes. 

On  ne  peut  leur  donner  une  bonne 
forme,  qu’en  les  diminuant  avec  le 
biftouri  droit  ou  courbe,  repréfentés 
fous  les  n°s.  8 & 9 de  la  planche  I.  Ou 
fait  à certains  endroits  que  l’on  remar- 
que les  plus  avantageux,  quelques 
échancrures  j enfuite  on  prend  les  pin- 
ces repréfentées  n°.  z de  la  même  plan- 
che, on  met  les  tranchans  dans  ces 
échancrures,  & l’on  appuie  avec  force 
pour  emporter  la  partie  qui  excède  le 
doigt.  11  n’y  a aucun  danger  pour  la 
perfcnne  que  l’on  opère,  en  peut  le 
faire  fans  douleur. 

Quand  on  veut  faire  fauter  ces  por- 
tions d’ongles,  il  faut  bien  affiner  fes 
pinces,  car  il  eft  bon  de  fermer  les  yeux, 
fi  l’on  ne  veut  pas  rifquer  de  s’aveugler. 
Il  m’eft  arrivé  plufieurs  fois  de  m’enta- 
mer la  peau  du  vifage , en  faifant  fauter 
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ces  portions  d’ongles,  tant  elles  font 
tranchantes.  Il  faut  aufli  bien  s’aiïurer 
qu'il  n’y  a pas  de  chairs  vives  enga- 
gées dans  l’ongle  j ce  qui  s’apperçoit  à 
la  couleur  blanche  ou  jaune  de  la  por- 
tion que  l’on  veut  retrancher,  &c  qui 
feroit  couleur  de  chair  s’il  y en  avoic 
d’engagés  delTous.  Quand  ces  ongles 
font  arrangés,  c’eft  pour  long-temps  j 
ils  croiflent  lentement. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  maniéré  dont  on  doit  fe 
chauffer , & de  quelques  moyens 
employés  pour  foulager  les  pieds% 

O N doit  apporter  les  plus  grandes 
attentions  à tout  ce  qui  peut  contrain- 
dre & gêner  les  pieds,  puifque  tous 
les  accidens  ne  font  caufés  que  par  la 
gêne  des  chauffiires.  C’eft  ce  qui  me 
fait  entrer  dans  les  détails  fur  la  ma- 
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nière  dont  on  doit  fe  chauffer,  parce 
que  ceux  qui  font  affez  foigneux  pour- 
ront éviter  ces  accidens. 

Il  faut  en  général  porter  des  chauf- 
fures  aifées , fouplgs  &c  légères,  pour 
ôter  aux  pieds  toutes  les  fatigues  pof- 
fibles  dans  le  marcher.  Il  faut  qu’elles 
foient  étroites  pour  bien  contenir  les 
pieds , & longues  afin  que  les  orteils 
puilïènt  exercer  tous  leurs  mouvements  a 
les  chaufTures  trop  courtes  font  la  pre- 
mière caufe  de  tous  les  accidens  qui 
arrivent  aux  pieds-  Cette  attention 
doit  particulièrement  s’exécuter  dans  la 
jeuneffe. 

11  faut  toute  la  dextérité  dont  les 
femmes  font  fufceptibles , pour  fe  fer- 
vir  utilement  de  leur  chaufl'ure.  Ce 
qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu’elle  change 
totalement  la  foupleflè  & la  délica- 
teflfe  du  mouvement  de  leurs  orteils, 
quelles  marchent  toujours  en  chance- 
lant & que  fouvent  la  hauteur  de  leurs 
talons  leur  jette  tellement  les  genoux 
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en-devant,  que  fi  elles  gagnent  un  peu 
de  hauteur,  elles  en  perdent  davan- 
tage de  l’autre  côté,  Sc  s'expofent  à 
tous  les  accidens  dont  les  pieds  peu- 
vent être  affeétés,  cette  marche  étant 
contre  nature. 

11  ne  faut  pas  cependant  imaginer 
que  la  chauflure  des  femmes  puille  être 
regardée  comme  une  chofe  de  mo- 
des. Certainement  une  femme  en  fou- 
liers  plats  a mauvaife  grâce,  parce  que 
généralement  elles  ont  le  coude  du  pied 
moins  élevé  que  les  hommes  ; mais  il 
y a une  certaine  hauteur  de  talon,  Sc 
une  manière  de  donner  de  la  grâce 
aux  chaufiures  des  femmes , qui  fied 
bien  à toutes  celles  qui  en  font  ufage, 
Sc  qui,  en  leur  confervant  tout  l’avan- 
tage, les  met  à l’abri  de  la  plus  grande 
partie  des  accidens  qui  affeétent  leurs 
pieds. 

Si  l’on  confidère  que  le  talon  eft 
beaucoup  plus  élevé  que  les  deux  au- 
tres points  d’appui  dans  le  marcher  des 

femmes , 
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femmes,  on  appercevra  facilement  que 
les  points  qui  font  près  des  articula- 
tions doivent  beaucoup  fatiguer  ; ce 
qui,  comme  je  l’ai  dit,  occafionne  des 
oignons,  ou  caufe  des  macérations- de 
la  peau  entre  les  deux  orteils;  accident 
qui  ne  fe  rencontre  que  chez  les  fem- 
mes ; doù  Ton  peut  conclure  que  fi 
leur  chauflure  eft  avantageuse  à leur 
taille  , elle  les  fatigue  beaucoup  à ces 
deux  points  d’appui,  puisqu’elle  leur 
caufe  des  accidens  auffî  douloureux. 

Les  jeunes  gens  qui  marchent  en 
équilibre  fur  la  pointe  du  pied,  font 
dans  le  même  cas  que  les  femmes;  ce- 
pendant ils  font  moins  incommodés 
qu’elles , parce  qu’ils  ont  des  in  il  ans 
de  délafiement,  & qu’ils  ont  encore 
dans  cette  façon  de  marcher,  un  mou- 
vement élaftique  dont  les  femmes  font 
privées  par  la  hauteur  de  leurs  talons. 

Pour  prévenir  ces  accidens,  il  faut 
commander  des  chauffures  pour  les 
femmes,  de  manière  que,  depuis  l’ex- 
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trémité  du  talon , jufqu’au  milieu  de 
la  plante  du  pied,  elles  foient  abfolti- 
ment  parallèles  à la  ligne  de  terre,  8c 
enfuite  leur  donner  la  pente.  Par  ce 
moyen  le  pied  fera  pour  ainfi  dire  ar- 
rêté à la  voulTure  naturelle  de  la  plante 
du  pied.  Dans  ces  chauffiires,  les  or- 
teils ne  feront  que  peu  ou  point  gênés. 
Le  tout  confiftera  à marcher  avec  un 
certain  équilibre,  dont  le  point  d’ap- 
pui fera  au  milieu  de  la  plante  du  pied  : 
ce  qui  n’eft  pas  difficile. 

Les  jeunes  gens  doivent  porter  des 
chauffiures,  dont  l’empeigne  8c  la  fe- 
melle foient  exactement  fouples,  8c 
des  talons  de  cuir  ou  de  liège,  cou- 
verts, éviter  les  talons  de  bois,  parce 
qu’ils  font  éprouver  une  commotion 
continuelle  dans  le  marcher  de  vîteiïe. 

Les  perfonnes  d’un  certain  âge  doi- 
vent porter  des  femelles  de  la  moyenne 
épaifleur,  8c  des  empeignes  de  quel- 
que étoffe  douce,  tel  que  le  caftor,  le 
daim , ou  autres  ; des  talons  de  bois  gar- 


Des  Chaussures.  147 
nis  de  deux  bouts  de  cuir  au-deffbus. 

L’utilité  de  ces  chauffures  eft  d’é- 
viter, au  moyen  de  la  femelle  de  ré- 
fiftance,  les  frottemens  qui  pourroient 
arriver  aux  orteils  en  marchant,  ce 
qui  dans  un  certain  âge,  devient  très- 
douloureux  , & l’empeigne , légère  8c 
douce , leur  procurera  la  liberté  des 
circulations. 

Ceux  qui  font  curieux  d’être  chauffes 
bien  juftes,  doivent  avoir  l’attention  de 
commander  leur  chauffure,  pour  l’été, 
plus  grande  que  celle  pour  l’hyverj 
car,  par  la  fécherefl'e  de  cette  faifon, 
les  peaux  dont  font  compofées  les  chauf- 
fures  , fe  retirent , & par  la  chaleur , 
le  fang  étant  plus  raréfié,  & fe  por- 
tant volontiers  aux  pieds , ils  fe  trou- 
veroient  fort  gênés  fans  cette  attention. 

On  porte  aujourd’hui  des  fouliers 
carrés,  c’  ft  de  mode,  8c  on  ne  fait 
pas  attention  ou’il  y a deux  conforma- 
tions de  pieds  5 l’une  dont  le  pouce  eft 
le  plus  long  de  tous  les  doigts  ; l’autre 
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le  doigt  voifin  du  pouce  eft  le  plus 
long  ^ enforte  qu’il  arrive  fouvenc  à 
ceux  qui  ont  le  pouce  le  plus  long 
des  doigts , de  porter  des  fouliers  carres 
pour  fuivre  la  mode*  tandis  que  les 
fouliers  N pointus  les  mettroient  fort  à 
laife  y les  autres,  par  ignorance  ou  par 
habitude  , portent  des  fouliers  poin- 
tus , quand  les  fouliers  carrés  ou  ronds 
leurconviendroient-mieux:c’eft  lecas  de 
faire  faire  une  chauffure  à fon  pied, 
après  en  avoir  examiné  la  conforma- 
tion. 

On  doit  faire  porter  aux  enfans  de 
'l’un  & l’autre  fexe , des  chauffures  dont 
l’empeigne  foie  extrêmement  douce , 
fans  pâtons  ni  cuir  fort  au  derrière  du 
talon,  parce  que  les  enfans  n’ont  d’au- 
tre occupation  que  de  fortir  les  pieds 
de  leur  chauffure.  Ils  brifent,  par  ce 
moyen,  tous  ces  cuirs  de  réliftance,^ 
& lorfqu’ils  font  rompus  par  contre- 
coup, ils  leur  caufent  de  la  difformité 
aux  pieds.  9 
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îl  faut  que  l’empeigne  de  leur  chauf- 
fure,  quoique  douce,  ait  alfez  de  ré- 
fiftance  pour  leur  bien  maintenir  le 
pied,  & le  bien  emboiter,  alin  qu’ils 
ne  puiiTent  le  retirer  avec  facilité.  L’on 
doit  prendre  garde  fur-tcut  de  ne 
point  gêner  les  circulations. 

On  fait  paifer  trop  vite  les  jeunes 
Demoifelles,  des  fouliers  pkts,  aux 
fouliers  à talons  hauts.  On  cède  fou- 
vent  à leur  importunité  , fans  faire  at- 
tention que  la  délicatelfe  de  leurs  pieds 
les  expofe  à être  difformes,  toute  la 
vie,  par  ces  chauffures. 

Les  fouliers  plats  vont  bien  aux  jeu- 
nes Demoifelles,  & l’on  doit  appor- 
ter toute  l’attention  poffibîe  à la  ma- 
nière dont  elles  contiennent  leurs  pieds  „ 
lorfqu’on  leur- donne  des  fouliers  à ta- 
lons. Ce  dernier  parti  une  fois  pris, 
il  ne  faut  plus  leur  faire  porter,  tantôt 
des  fouliers  plats  * .&  tantôt  des  fou- 
liers à talons.  Puifqu’il  eft  d’ufage  de 
leur  brifer  les  pieds  à cette  chauffure, 
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il  faut  le  faire  par  gradation.  Je  dé- 
firerois  que  l’on  n’arrivât  que  par  de- 
grés à la  hauteur  totale  que  l’on  donne 
aux  chauffiires  des  jeunes  Demoifelles, 
8c  que  l’on  mît  trois  ou  quatre  ans  de 
diftance  entre  le  premier  8c  le  der- 
nier degré. 

Tous  les  Cordonniers  font  des  fou- 
liers;  mais  peu  les  font  de  manière 
que  l’on  puiffe  être  à l’aife  en  mar- 
chant , même  en  le  leur  recomman- 
dant. Il  femble  qu'ils  font  des  fouliers 
pour  fervir  de  montre , dans  chaque 
maifon  où  ils  vont.  J’ai  connu  un  Cor- 
donnier pour  femme,  qui  après  avoir 
bien  écouté  8c  fenti  la  manière  donc 
une  Dame  vouloit  être  chauffée , re- 
fufa  de  le  faire , difant  que  de  tels 
fouliers  déshonoreraient  fa  boutique. 
11  .eft  vrai  que  cet  homme  avoir  un 
bon  nombre  de  pratiques,  qui  préfé- 
roient  la  plus  jolie  forme  à l’aifance 
de  leurs  chauffiires.  Heureufement  ces 
Dames  vont  ordinairement  peu  à pied. 
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ïl  n’en  eft  pas  de  même  des  hom- 
mes $ en  tout  temps  ils  vont  à pied, 
&c  comme  il  vient  un  temps  où  Ion 
préfète  d’être  chaulTé  à l’aife,  il  eft 
utile  de  faire  choix  d’un  Cordonnier 
intelligent,  foit  pour  éviter,  foit  pour 
remédier  à la  douleur  qu’on  éprouve 
en  marchant,  ce  qui  peut  également 
fe  faire,  & par  la  forme  des  chauf- 
fures,  & par  le  choix  des  peaux  donc 
elles  font  compofées.  Feu  M.  Rouf» 
felot,  mon  prédécelfeur  à la  Cour, 
indique  ( dans  fes  Obfervations  fur 
les  Cors  imprimées  en  1762,  page 
18)  un  Cordonnier  qui  feul  pouvoir 
bien  faire  les  chaulfures  pour  les  perfon- 
nes  incommodées  des  pieds.  Je  rends 
•j uft i ce  au  choix  de  mon  prédéceffeur. 
Ce  Cordonnier  eft  le  mien , (a)  & je 
l’ai  fouvent  procuré  à des  perfonnes 
qui  en  ont  été  très-fatisfaites. 


( <2)  Dupuis,  Cordonnier,  rue  neuve  Sainc- 
Roch,  près  le  paflage  de  l’Eglife. 
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Les  bas  de  laine  occafionnent  des 
frottemens  qui  peuvent  excorier  la 
peau.  La  preuve  en  réfulte  de  ce  qu’ils 
font  un  des  moyens  que  l’on  met  eu 
ufage  pour  épiler  ies  jambes  ; ainfî  je 
confeille  de  porter  deiFous  des  bas  de 
hl  ou  des  chaulions. 

Quelques  perfonnes  qui  font  très- 
velues,  & qui  ne  portent  qu’une  paire 
de  bas  de  foie,  ont  le  défagrément  de 
voir  le  poil  de  leurs  jambes  palier  à 
travers  leurs  bas.  On  peut  leur  dépiler 
ies  jambes  fans  accidens.  Voici  la  con- 
pofition  d’un  très-bon  dépilatoire. 

N°.  X y I. 

ç*.  Chaux  vive , deux  onces. 

Orpin  jaune,  une  once. 

Amidon , une  once. 

Litliarge,  une  once. 

On  délaie  ces  poudres  (qui  doivent 
être  palfées  au  tamis  de  foie)  avec  de 
l’eau  de  favon , jufqu  a ce  que  cela  falîè 
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une  pâte  aflez  liquide,  & il  faut  l’em- 
ployer auffi-tôt.  On  enduit  les  jambes 
de  cette  pâte,  8c  on  les  lailfe  fécher 
environ  cinq  minutes,  on  gratte  avec 
l’ongle  quelques  parties  velues,  8c  l’on 
voit  fi  le  poil  fuit.  Auffi-tôt  que  l’on 
s'apperçoit  qu’il  fe  détache  , il  faut 
mettre  les  jambes  dans  une  aflez  grande 
quantité  d’eau  tiède  , que  l’on  a toute 
prête  , & on  lave  bien  les  jambes  avec 
.lés  mains 3 il  n’y  a aucun  danger.  Si 
tout  le  poil  ne  fuit  pas,  il  s’en  va  avec 
les  ferviettes  en  efliivant.  Il  faut  bien 
prendre  garde  que  les  parties  foient 
mouillées,  avant  de  mettre  la  pâte  dé- 
pilatoire, car  elle  feroit  fans  effet. 

Les  chauffons  tricotés  font  préfé- 
rables aux  chauffons  de  toile,  dont 
les  coutures  font  groffièrement  faites» 
11  s’en  fait  cependant  de  toile  à point 
noués , dont  on  apperçoit  à peine  les 
coutures,  alors  je  les  préfère  à ceux 
tricotés,  parce  que  la  toile  procure 
beaucoup  de  bien  à la  peau,  en  cran. 

G S 
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chant  la  fueur , ce  que  ne  fait  pas  tou- 
jours le  tricot. 

Ceux  qui  font  dans  lufage  de  chauf- 
fer plufieurs  paires  de  bas , doivent 
avoir  1 attention  de  les  retourner  à l’en- 
vers jufqu’au  talon,  avant  de  les  met- 
tre , enfuite  de  chauffer  le  pied  &c 
de  les  relever  le  long  de  la  jambe. 

Cette  précaution  ne  fcroit  pas  ab- 
folument  nécefifaire  pour  la  première 
paire,  mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  des 
autres  car  en  les  chauffant  tout  fitn- 
plement  à l’endroit,  fi  l’on  a des  chauf- 
fons, ou  une  première  paire  de  bas, 
cettte  première  paire  fe  retire  vers  le 
genou,  de  même  qu’en  mettant  un 
habit,  les  manches  de  la  chemife  re- 
montent vers  le  coude,  fi  l’on  n’y  fait 
attention.  Dans  ce  cas  les  doigts  du 
pied  fe  trouvent  dans  une  telle  gêne, 
que  les  ongles  étant  comprimés,  font 
dans  la  néceflîté  de  fe  recoquiller,  8c 
fatiguent  beaucoup  les  chairs  voifines. 

Malgré  toutes  les  attentions  que  Ton 
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peut  prendre  à foigner  ou  à faire  foi- 
gner  fes  pieds,  il  arrive  quelquefois 
que  des  chauflures  ou  la  marche  con- 
tinuelle, particulièrement  dans  l’été, 
produifent,  des  échaufFemens  dans  les 
parties  comprimées  , fouvent  même 
des  écorchures;  ce  qui  peut  auffi  pro- 
venir d’une  fueur  âcre  & abondante , 
qui  excorie  l’épiderme  de  la  peau;  voici 
ce  que  l’on  doit  faire  pour  y remédier. 

N°.  XVI  I. 

Huile  Rofat  deux  onces , un  jaune 
d’œuf  frais  ; broyez  enfemble 
dans  un  mortier  de  plomb  juf- 
qu’à  ce  que  le  tout  ait  acquis  une 
confiftance  de  pommade , en  met- 
tre  fur  un  linge  & envelopper  le 
pied,  réitérer  pendant  quelques 
jours.  L’effet  eft  très-falutaire. 

Quelquefois  auili  les  fueurs  & la 
continuité  de  compreflïon  des  chauf- 
fures  , occafîonnent  une  chaleur  excef- 

G 6 
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five  à la  plante  du  pied,  & des  dou-  ■ 
leurs  fi  aigiies , que  fouvent  elles  em- 
pêchent le  fommeil.  Dans  ce  cas,  il 
faut  prendre  : 

N».  XVIII. 

çr.  Feuilles  de  Sureau  une  poignée, 
autant  de  fleurs,  une  égale  por- 
tion de  Sel.  commun , en  faire 
J.  -,  : une  décoétion,  dans  laquelle  on 
fera  tremper  les  pieds,  & après 
les  avoir  retirés,  on  appliquera 
deffus  le  catapîafme  fuivant. 

De  la  Moufle  verre  qui  fe  tient  à 
fleur  d’eau  ou  celle  qui  s’amaflè  autour 
des  bateaux  : fricaflez  cette  Moufle  avec 
de  la  graille  de  porc,  appliquez  fous 
la  plante  du  pied,  il  en  résultera  une 
guérifon  radicale. 

Lorfqu’on  a coupé  fes  ongles  trop 
' près  de  la  chair,  il  arrive,  fur-tout  à 
ceux  des  pieds,  que  les  chairs  fe  bour- 
foufflent  par-deflîis  l’ongle,  8c  fe  meur- 
rriflent,  d’où  léfultent  une  inflamma- 
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tion  & une  douleur  exceflive;  fouvent 
même  elles  font  entamées  jufqu’au  vif: 
ou  peut  alors  appliquer  un  morceau  de 
poumon  de  Porc,  qui  dilfipera  promp- 
tement la  douleur  & l’inflammation; 

Le  même  remède  peut  s’employer 
pour  toutes  les  écorchures  ou  échauffe- 
mens  qui  furviennent  aux  pieds. 


CHAPITRE  IX. 

Du  foin  des  pieds  des  Soldats 
en  Garnifon  & dans  les  Mou - 
vemens. 

U N Monarque  éclairé,  le  Roi  de 
Prude  régnant,  inftruit  par  une  expé- 
rience journalière  des  accidens  qui  peu- 
vent réfulter  de  la  fatigue  des  marches  , 
a introduit  dans  les  dernières  guerres 
une  méthode  dont  il  feroit  à délirer 
que  l’on  fît  également  ufage  parmi 
nous.  Ce  Monarque  avoir  prépofé  dans- 
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fes  armées,  des  Chirugiens  deftinés 
a vifiter  Tes  pieds  des  Soldats,  après 
ôc  dans  le  cours  même  des  marches , 
parce  que  le  moindre  échauffement 
oçcafionné  par  un  fréquent  froidement, 
fufîit  pour  ôter  les  forces  à un  Soldat, 

l'empêcher  de  remplir  fes  fondions; 
cette  fage  prévoyance  de  la  part  de 
ce  Monarque  eft  un  exemple  de  l’at- 
tention  que  chaque  Capitaine  devroit 
apporter  dans  fa  Compagnie,  & de 
celle  que  toute  perfonne  quelconque 
devroit  avoir.  Les  plus  grandes  incom- 
modités de  la  vie,  n’ont  fouvent  pour 
principe  qu’une  négligence  à les  pré- 
venir. 

A l’imitation  de  ce  Monarque,  j’ai 
imaginé  d’introduire  dans  les  troupes, 
non  des  Chirugiens  pour  vifiter  les 
pieds  des  Soldats,  mais  des  Soldats 
adroits  & intelligens  qui  fulTent  con- 
noître  & diftinguer  au  premier  coup- 
d’œil  ce  qui  peut  affeder  leurs  pieds* 
& y remédier  à Linftant. 
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J’ai  fait  palier  pour  cet  effet  à MM. 
les  Officiers  fupérieurs  des  différens 
Régimens,  une  lettre  circulaire,  par 
laquelle  je  m’engage  à enfeigner  gra- 
tuitement ceux  des  Soldats  qu’ils  vou- 
dront m’adrefTer,  je  ferai  flatté  d’être 
à même  d’exécuter  ma  promeffe  Sc  de 
pouvoir  rendre  des  Soldats  utiles  à 
leurs  camarades. 

Le  Soldat  eft  un  homme  qui,  par 
état,  doit  être  vigoureux,  fes- pieds 
doivent  être  accoutumés  à marcher 
& à porter  des  chauflures  de  réflftance, 
& par  ce  moyen  être  à l’abri  de  toute 
douleur,  cependant  lors  des  mouve- 
mens,  beaucoup  ne  peuvent  fuivre  la 
troupe,  ce  qui  oblige  d’avoir  des  voi- 
tures à la  fuite  des  Régimens,  cela 
devient  difpendieux,  fans  être  utile 
aux  Soldats , puifqu’on  ne  leur  permet 
d’y  monter  que  lorfqu’ils  font  eftro- 
piés,  au  lieu  qu’on  pourroit  en  exé- 
cutant à la  garnifon  ce  que  je  vais  indi- 
quer, les  mettre  en  état  de  faire  les 
routes  fans  douleur. 
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Plus  on  marche,  plus  on  acquiert 
de  vigueur,  plus  la  peau  a de  ton, 
moins  elle  eft  douloureufe,  parce  que 
les  ramifications  nerveufes  qui  fe  trou- 
vent répandues  à la  fuperficie , étant 
continuellement  prefifées  & macérées, 
perdent  de  leur  aéfcion  Sc  conféquetn- 
ment  de  leur  fenfibilité,  la  peau  de- 
vient alors  comme  un  ganglion  qui 
n’eft  pas  deftitué  de  circulations,  mais 
qui  peut  fouffrir  toute  preffion  fans 
douleur  -y  il  fe  forme  feulement  aux 
trois  points  d’appui  de  la  plante  du 
^ pied  des  durillons  calleux fouvent 
profonds,  & qui  dans  cet  état,  cau- 
fent  de  la  douleur,  parce  que  leurs 
parties  calleufes  prefTent  au-delà  de  la 
peau  des  parties  nerveufes  & fenfibles. 

Le  foin  des  pieds  des  .Soldats  à la 
garnifon  & dans  les  mouvemcns  font 
bien  différens  : tout  le  foin  doit  fe 
donner  à la  garnifon } dans  les  moti- 
vemens,  rattention  doit  fe  porter  feu- 
lement à ce  que  le  Soldat  puifle  faire 
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route  fans  douleur  ; je  diftingue  ces 
deux  fortes  de  foins  3 parce  que  pour 
remplir  le  but  que  je  me  propofe  ; je 
ferai  quelquefois  obligé  d'indiquer 
dans  les  mouvemens  & feulement  pour 
la  route  , ce  que  je  défendrai  très- 
exa&ement  à la  garnifon.-  - 

Article  premier. 

Du  foin  des  Pieds  des  Soldats  à la 

Garnifon. 

Le  premier  des  foins  que  Pon  doit 
apporter  aux  pieds  des  Soldats  en  gar- 
nifon eft  de  veiller  aux  chaulfuresj 
comme  elles  ne  font  point  faites  fur 
mefures  prifes,  c’eft  au  Fourrier  déli- 
vreur d’avoir  l’attention  qu’elles  foient 
toujours  plus  longues  que  courtes  , fans 
être  trop  larges,  afin  que  les  pieds  puif- 
fent  être  bien  contenus , &c  cependant 
les  doigts  allongés',  parce  que  les  chauf- 
fures  trop  larges  font  auffi  incommo- 
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des  que  celles  trop  courtes  pour  ceux 

qui  font  de  l’exercice. 

Il  faut  vifiter  les  pieds  des  Recrues 
à leur  arrivé  au  Régiment.  (Je  renvoie 
pour  les  e'chaiijjemeris  quils  pourraient 
avoir  gagnés  en  route  3 à ce  que  j*  indique 
Chapitre  VIII  de  cet  Ouvrage . ) Il  faut 
les  vifiter,  dis-je,  afin  de  voir  s’ils 
ont  des  cors  fur  les  articulations  ; alors 
il  faudra  leur  faire  délivrer  des  chauf- 
fures  dont  l’empeigne  foit  aflez  élevée; 
pour  éviter  l’appui  & le  frottement, 
enfui  te  on  prendra  un  morceau  de 
chapeau  ou  de  buffle  de  la  grandeur 
d’une  pièce  de  douze  fols , on  percera 
au  milieu  un  trou  de  la  grandeur  du 
cor,  & on  appliquera  fur  le  doigt  ce 
morceau  de  chapeau  ou  de  buffle,  de 
manière  que  le  cor  fe  trouve  logé  dans 
le  trou,  on  1’alTujettira  avec  une  petite 
bande  que  l’on  ferrera  chaque  jour  par 
degré , par  ce  moyen  les  cors  fe  gué- 
riront feuls , ou  au  moins  ils  devien- 
dront infenfibles,  car  je  foiuiens  que 
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l’exercice  pedeftre  des  Soldais  Sc  les 
chaulïures  que  l’on  peur  leur  donner, 
doivent  les  garantir  des  cors. 

Toutes  les  quinzaines  en  été,  s’il 
fe  trouve  quelque  rivière,  fontaine , ou 
ruiffeau  dans  la  ville  de  garni fon,  il 
faut  ordonner  aux  Soldats  d’aller  en 
troupe  Sc  fous  l’infpeéHon  d’un  Su- 
périeur fe  décralïèr  les  pieds  Sc  avoir 
attention  qu’ils  ne  relient  dans  l’eau 
que  le  tems  nécelïàire  pour  fe  nettoyer , 
c’eft- à-dire,  environ  un  demi- quart- 
d’iieure. 

En  hiver,  de  même  que  s’il  n’y  avoit 
dans  la- ville  aucune  des  commodités 
que  je  viens  d’indiquer  pour  l’été,  il 
faudroit  prendre  ce  foin  à la  cazerne  j 
quelques  féaux  d’eau , des  éponges  ou 
des  torchons  mouillés  pourront  égale- 
ment décralfer  les  pieds  des  Soldats, 
mais  il  feroit  bon  que  cela  s’exécutât 
de  rigueur  toutes  les  quinzaines. 

Tous  les  mois  ceux  chargés  de  foi- 
gner  les  pieds  en  préfence  des  prépo* 
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fés  par  MM.  les  Officiers , exigeront 
de  chacun  des  Soldats  de  couper  8c 
rafraîchir  leurs  ongles,  8c  ils  leur  en- 
feigne ront  la  manière  de  les  couper 
quarrément  & au  niveau  de  la  peau; 
cet  objet  eft  effentiel  pour  que  les 
ongles  paillent  toujours  croître  en  lon- 
gueur, 8c  qu’ils  ne  devennent  ni  fca- 
breux,  ni  d’une  épaifleur  extraordi- 
naire; il  fera  exaûemént  défendu  aux 
Soldats  de  les  couper  dans  les  angles, 
quand  même  ils  entreroient  dans  les 
chairs  fort  avant  8c  cauferoient  de  la 
douleur,^ ce  foin  devant  être  réfervé 
comme  je  vais  l’indiquer  à ceux  chargés 
du  foin  des  pieds. 

Je  les  fuppofe  formés  par  moi  8c 
dans  mes  principes,  comme  je  le  pro- 
pofe.  Ils  auront  ma  méthode  8c  fe  con- 
formeront à ce  que  j’y  indique  dans 
tous  les  cas,  8c  emploieront  les  inftrn- 
mens  reprcfentés  planche  I de  mon 
Ouvrage , car  il  faut  des  inftrtimens 
commodes  pour  opérer  avec  légèreté 
& fûreté. 
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Le  jour  pris  pour  fe  nettoyer  les 
pieds  & couper  les  ongles  , ceux  char- 
gés du  foin  des  pieds  vifiteront  cha- 
que Soldat  l’un  après  l’autre  avec  grande 
attention  5 pour  cet  effet  ils  examine- 
ront les  cors  fitués  fur  les  jointures, 
û aucun  il  y a,  & dans  le  cas  où  ils 
feroient  douloureux,  ils  fe  ferviront 
de  l’indication  de  leurs  douleurs  pour 
réformer  les  chauffures  qui,  dans  ce 
cas,  feroient  certainement  trop  cour- 
tes , ils  fourniront  des  petits  morceaux 
de  buffle  ou  de  chapeau  percés  au  mi- 
lieu ôc  déjà  indiqués,  ou  un  petit  em- 
plâtre de  diapalme , ou  un  emplâtre 
de  poix  de  Bourgogne,  fuivant  que 
le  cas  l’exigera,  mais  ils  fe  donneront 
bien  de  garde  de  les  couper  ou  de 
les  laiffer  couper,  car  ils  fe  régénére- 
roient  facilement } & ii  entre  les  doigts, 
ce  que  l’on  nomme  vulgairement  cor, 
étoit  douloureux,  on  mettroit  à l’en- 
droit un  petit  peloton  de  filaffe,  ou 
une  petite  bande  de  linge  roulé  pour 
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écarter  les  doigts  &c  éviter  le  frotte- 
ment 8c  la  douleur. 

La  vifite  des  ongles  eft  une  des  par- 
ties effentielles  de  la  vifite  des  pieds, 
il  faut  la  faire  avec  foin}  fi  un  ongle 
eft  fort  épais  5 fcabreux,  ou  élevé  en 
rocher  , ce  qui  fatigue  fingulièrement 
le  doigt  auquel  il  appartient,  qui  eft 
allez  ordinairement  le  pouce,  il  faut 
le  diminuer  & lui  donner  la  forme  la 
plus  naturelle , fans  cependant  le  dé- 
charner } enfui  te  il  faut  obliger  le  Soldat 
qui  a l’ongle  ainfi  conformé,  de  le  di- 
minuer tous  les  huit  jours  au  moins, 
en  ratilfant  toute  la  fuperficie  avec  un 
verre,  ou  en  le  limant  avec  une  lime 
douce  , s’il  paroît  fous  l’ongle  une  tache 
blanche  ou  noire  &c  que  la  partie  foit 
douloureufe , ou  il  faudra  bien  amincir 
l’ongle  ou  le  percer  au  milieu,  comme 
je  l’indique  au  Chapitre  VI  de  cet 
Ouvrage , ces  cors  étrangers  fous  les 
ongles  ordinairement  très-douloureux, 
doivent  fouvcnt  fe  trouver  aux  pieds 
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des  Soldats , il  ne  faut  qu'un  coup  fur 
l’ongle  pour  y donner  lieu. 

Pour  bien  juger  les  angles  des  ongles 
lorfqu’ils  entrent  dans  les  chairs,  il 
faut  les  fonder  pour  s’alfurer  de  la 
portion  qui  eft  engagée,  ce  qui  doit 
déterminer  l’opération.  Si  la  partie  en- 
gagée dans  les  chairs  n’eft  pas  confi- 
dérabîe  , on  ratiffe  l’ongle  dans  fon  mi- 
lieu & on  introduit  de  la  charpie  râ- 
pée fous  chacun  des  angles  pour  l’y 
conduire  ; Ci  la  partie  engagée  eft  confi- 
dérable,  il  faut  faire  l’opération  comme 
je  l’indique  à l’Article  IV  du  chapi- 
tre V 1 de  cet  Ouvrage,  & obtenir  que 
le  Soldat,  pendant  le  cours  du  trai- 
tement, ne  fafle  aucun  exercice  ; c’eft 
ordinairement  l’affaire  de  huit  jours. 

Après  avoir  vifité  les  ongles  , il  faut 
examiner  les  durillons  de  la  plante  des 
pieds , particulièrement  aux  trois  points 
d’appui  ; il  faut  remarquer  qu’ils  font 
trés-néceffaires  pour  garantir  de  la  dou- 
leur aux  pieds  ceux  qui  marchent  ou 
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exercent  beaucoup;  mais  auffi  qu’ils  font 
très-douloureux  quand  ils  deviennent 
profonds  : pour  y remédier  ou  les  pré- 
venir on  paflera  légèrement  un  inf- 
trument  tranchant  fur  toute  leur  fu- 
perficie;  fi  Ton  n’apperçoit  rien,  il  ne 
faut  pas  aller  plus  avant,  mais  fi  Ton 
apperçoit  des  points  blancs  ou  noirs, 
il  faut  les  extraire  comme  je  l’indique 
au  Chapitre  III  de  cet  ouvrage,  parce 
qu’en  les  prenant  du  commencement 
on  les  détruit  fouvent  en  une  ou  deux 
opérations,  je  fuis  certain  qu’il  y a 
des  Soldats  & même  j’en  ai  fouvent 
rencontré,  qui  avoient  au  milieu  de 
forts  durillons  à la  plante  du  pied, 
des  points  profonds  de  deux  lignes  j 
il  eft  aifé  de  juger  qu’on  ne  pourroit 
marcher  avec  une  pierre  de  cette  grcf- 
feur  dans  fon  fouiier,  & cependant 
ces  durillons  font  aufil  gênans. 

S’il  paroît  une  ampoule  du  fang  qui 
s’extravafe,  ou  autre  matière,  il  faut 
lui  donner  iflfue  en  perçant  la  poche, 

* parce 


Du  SOIN  DES  PIEDS.  1<?<J 

parce  que  le  fang  peut  fe  corrompre, 
ou  la  matière  peut  être  âcre  & cor- 
rolîve  & caufer  fuppuration;  la  "ma- 
tière fortie,  il  ne  faut  pas  couper  les 
peaux  mortes  qui  formoient  le  fac; 
le  nouvel  épiderme  n’étant  pas  encore 
formé,  les  mamelons  nerveux  de  la 
peau  à découvert  feroient  extrêmement 
fenfiblesj  on  peut  laver  avec  de  l’eau 
& de  l’eau-de-vie  ; & quand  l’épiderme 
eft  défieché  & qu’il  y en  a un  autre 
de  formé,  on  peut  couper-cette  pre- 
mière peau  avec  des  cifeaux,  mais  ja- 
mais la  déchirer  avec  les  ongles. 

Les  durillons  du  talon  ne  font  pas 
ordinairement  douloureux,  à moins 
qu’ils  ne  fe  gerfent,  dans  ce  cas,  il 
faut  feulement  les  diminuer  & appli- 
quer deiïus  (fi  après  les  avoir  diminués 
ils  étoient  encore  douloureux)  un  em- 
plâtre de  mucilage  que  l’on  étend  fur 
de  la  peau , & bien  fe  garder  de  lailfer 
mettre  deffiis  du  fuif  qui  amèneroit 
bientôt  la  fuppuration. 
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Article  II. 

Du  foin  des  Pieds  des  Soldats  dans  les 
Mouvemens . 

Je  n’aurai  pas  un  grand  mérite  d’in- 
diquer aux  Soldats  de  fe  frotter  les 
pieds  en  route,  avec  une  pommade 
faite  de  fuif  8c  d’eau-de-vie,  depuis 
long- temps  on  eft  dans  cet  ufage,  il 
eft  même  trop  négligé,  8c  l’on  devroit 
contraindre  tous  les  Soldats  en  route 
d’en  faire  ufage  parce  que  cette  pom- 
made interceptant  la  tranfpiration  âcre 
& corrofive  de  la  peau,  lui  procure 
beaucoup  de  fouplefte  8c  d’élafticité. 

Il  faut  nettoyer  tous  les  deux  jours 
les  pieds , de  la  cralle  qui  peut  s’y  amafi- 
fer  par  l’ufage  de  cette  pommade,  8c 
rien  n’eft  fi  falutaire  que  de  les  frotter, 
dans  ce  cas  avec  de  l’iirine. 

En  route,  un  Soldat  eft  chargé  de 
fufil,  fourniment  & havrefac  , ce  qui 
l’oblige  pour  contenir  Taxe  du  corps 
de  le  jetter  un  peu  en  avant,  alors  il 
eft  obligé  de  fe  cramponner  les  pieds 
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Sc  pour  lui  donner  plus  d’aifance , il 
faut  en  ce  cas  faire  les  ongles  un 
peu  plus  longs  que  de  coutume,  parce 
qu’ils  fervent  infiniment  à contenir  les 
chairs  des  orteils,  & à leur  donner  de 
la  fermeté  Sc  de  la  folidiré  en  marchant. 

Si  l’on  exécute  ma  méthode  dans  les 
garnifons , & que  l’on  falTe  régulière- 
ment les  vifites  que  j’indique  chaque 
mois  5 je  puis  aflurer  que  dans  les  mou- 
vemens  tous  les  Soldats  pourront  mar- 
cher fans  douleur. 

Cependant , fi  dans  le  cours  des  mar- 
ches il  furvenoit  de  la  douleur  aux  pieds 
de  quelques  Soldats  il  faudroit  y re- 
médier dans  l’infant,  & dans  ce  cas, 
voici  ce  qu’il  faudroit  faire  j fi  c’ef  un 
cor  très-confidérable  qui,  en  preflànt  les 
ramifications  nerveufes , auroit  caufé 
une  inflammation  douloureufe ; il  ne 
faudroit  pas  s’amufer  à mettre  defius 
des  morceaux  de  chapeau  ou  de  buffle 
percés,  ni  des  emplâtres,  il  faudroit 
tout  naturellement  extraire  le  cal,  piuf- 
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que  ce  feroit  lui  qui  aurait  caufé  l'in- 
flammation & la  douleur. 

De  même , fi  des  ongles  entrant  dans 
les  chairs  par  les  angles,  fi  peu  qu’ils 
y entraflent,  caufoient  douleur,  il  fau- 
drait à l’inftant  extirper  cette  partie 
de  l’ongle , parce  qu’il  faut  toujours 
mettre  les  pieds  à l’aife  en  marchant. 
On  doit  retrancher  à l’inftant  tout  ce 
qui  peut  gêner  ou  piquer,  & rendre 
douloureufes  les  parties  charnues  des 
pieds , fè  réfervant  à la  garnifon  de 
fuivre  ce  qui  eft  ci-devant  indiqué. 

Mon  zèle  ne  pouvant  s’étendre  plus 
loin,  puifque  je  ne  puis  être  à la  fuite 
de  la  troupe;  je  m’oblige  de  donner 
mes  avis , de  recevoir  les  obje&ions 
8c  de  répondre  toutes  les  fois  que  j’en 
ferai  requis. 

Ce  Chapitre  n’étant  ajouté  que  pour 
le  fervice  militaire  ; je  fuis  obligé 
de  prévenir  que  tout  ce  que  j’y  in- 
dique pour  le  foin  des  pieds  des  Sol- 
dats, ne  peut  utilement  fervir  qu’aux 
troupes,  aux  journaliers  8c  aux  gens 
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de  la, campagne  j car  pour  ceux  qui  onc 
les  pieds  délicats,  ils  feront  bien  quand 
même  ils  n’y  appercevroient  rien  , de 
les  faire  vilîter  quelquefois  dans  le 
cours  de  l’année,  & prévenir  par  ce 
moyen  tous  les  accidens  qui  pourroient 
leur  furvenir  5 du  foin  des  pieds  dé- 
pend en  quelque  forte  la  faute,  par  la 
facilité  de  marcher,  exercice  utile  au 
corps  humain. 


CHAPITRE  X. 


Des  Inft rumens  détaillés  en  là 
première  Planche  & de  leur 
ufage  dans  II  Art  de  joigner 
les  Pieds  ; avec  Ohfervations 
fur  les  incommodités  repréfen- 
tées  dans  la  fécondé  Planche . 

LA  première  planche  repréfente  en 
grandeur  précife  tous  les  inftrumens 
dont  je  me  fers  pour  opérer  ; je  leur 
ai  donné  la  forme  la  plus  convenable } 
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toujours  déterminée  par  des  opéra- 
tions difficiles  , & je  fuis  parvenu  à en 
faire  exécuter  de  commodes  pour  tous 
les  cas  polïiblesj  je  délire  que  ceux  qui 
les  feront  exécuter  à mon  exemple, 
s’en  fervent  utilement}  mais  il  faut 
pour  cela  de  la  finelfe  dans  la  vue  8c 
de  la  légèreté  dans  la  main. 

Sous  le  n°.  i font  des  cifeaux  très- 
forts,  il  les  faut  ainfi  pour  couper  les 
ongles  des  pieds,  les  anneaux  doivent 
être  très-grands,  les  lames  courtes  8c 
affez  épaiftes  pour  ne  point  fléchir  en 
coupant}  auffi  lcrfque  j’achette  des  ci- 
feaux , je  fais  cafter  environ  une  ligne 
de  la  pointe  8c  j’en  fais  faire  une  nou- 
velle, ce  qui  leur  donne  beaucoup  de 
force  à l’extrémité. 

Sous  le  n°.  i font  des  pinces  Angloi - 
fes  abfolument  néceftaires  pour  couper 
les  angles  des  ongles  du  pouce  lorf- 
qu’ils  entrent  dans  les  chairs,  elles  fer- 
vent encore  à foire  fauter  des  portions 
d’ongles  fort  dures  & vfcrt  épaiftes, 
après  avoir  fait  une  ouverture  avec  le 
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biftouri  droit  ou  courbe,  repréfenté 
n°.  8 & 9 de  la  même  planche;  ces 
pinces  fe  trouvent  chez  les  marchands 
qui  vendent  les  outils  d’horlogerie;  il 
faut  les  choifir  bien  tranchantes;  j’ai 
tracé  dans  leurs  anneaux  deux  vues  de 
leur  bec,  afin  que  l’on  ne  fe  trompe 
pas  fur  leur  forme. 

Sous  le  n°  3 elfc  l’inftrument  nommé 
langue  de  Merle  ; je  l’ai  tracé,  vu  fur 
deux  faces,  afin  que  l’on  puiflè  juger 
fur  celui  vu  de  côté,  l’épaifTeur  des 
manches  de  tous  les  inftrumens  & la 
vraie  forme  de  celui-ci,  qui  efit  de  la 
plus  grande  utilité  pour  cerner  & en* 
lever  les  racines  des  cors. 

Sous  le  n°.  4 efb  le  coupe-cors.  Il 
eft  plat  par  fa  partie  oppofée  à celle 
vue  de  face,  qui  a deux  bifeaux,  il 
fert  à découvrir  les  racines  des  cors, 
en  enlevant  le  cal  qui  les  cachoit. 

Sous  le  n°.  5 eft  la  lance.  Elle  eft 
tranchante  des  deux  côtés;  elle  a deux 
bifeaux;  on  s’en  fert  pour  applanir  le 
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cal  des  durillons  de  la  plante  du  pied  Sc 
du  talon*  & pour  découvrir  celui  des  cors. 

Sous  le  n°.  G eft  la  langue  de  chat . 
Elle  eft  tranchante  fur  fes  deux  côtés  * 
ronde  & tranchante  à fon  extrémité, 
après  avoir  découvert  le  cal  des  cors 
avec  le  coupe-cors  ou  la  lance ; s’il  refte 
trop  de  durillons  que  Ton  ne  pour- 
roit  atteindre  avec  ces  inftrumens , on 
fe  fert  de  la  pointe  de  la  langue  de 
chat , pour  fe  fervir  enfuite  de  la  langue 
de  Merle  , afin  d’extirper  les  racines; 
la  langue  de  chat  fert  encore  à extraire 
les  excroiftances  qui  fe  trouvent  entre 
le  petit  doigt  & fon  voifin,  excroif- 
fances  qui  ne  viennent  ordinairement 
qu’aux  pieds  des  femmes,  & qui  ne  font 
caufées  que  par  la  hauteur  de  leurs  talons. 

Sous  le  n°.  7 eft  la  larme . Cet  int* 
trurnent  ne  fert  que  pour  les  durillons. 
Il  n’eft  tranchant  que  d’un  côté*  il  faut 
}s’en  fervir  comme  d’un  rafoir  fans  point 
4’appui,  & racler  plus  que  couper  en 
s’en  fervant. 

Les  n°s  8 & 9 font  le  bijlouri  droit 
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& le  bijiouri  courbe . Ces  deux  inftru- 
mens  fervent  à diminuer  les  ongles 
lorfqu’iis  font  fort  épais,  & leur  don- 
ner la  meilleure  forme  poffible  : on  ne 
peut  prefcrire  la  manière  de  s'en  fer- 
vir , c’eft  Finftant  qui  détermine. 

Sous  le  n°.  10  eft  le  grattoir,  il  fert 
par  la  pointe  courbe  à élever  les  an- 
gles des  ongles  après  qu’ils  ont  été 
tranchés  avec  les  pinces  Angloifes  , 
il  fert  aufli  à ratifier  & diminuer  les 
ongles,  & à détacher  & extraire  les 
peaux  qui  bordent  leurs  racines,  & 
encore  à nettoyer  la  crade  ou  le  noir  qui 
s’introduit  entre  les  chairs  & Tonale. 

O 

Sous  le  n°.  11  eft  le  cifeau . Il  fert 
à prolonger  la  divifïon  que  les  pinces 
Angloifes  ont  fait  à l’ongle,  dans  les 
parties  où  elle  n’auroit  pu  atteindre, 
& de  meme  à diminuer  en  ratiffanc 
TépailTeur  de  Jongle. 

Enfin  fous  ie  n°.  12  eft  la  fève.  Cet 
infiniment  eft  d’argent,  il  ne  fert  qu’à 
nettoyer  la  craffe  eu  craie  qui  s’élève 
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fur  la  peau  après  que  les  pieds  font 
fortis  de  l’eau;  comme  ces  parties  font 
fenfiblement  cbarouilleufes,  il  feroit 
poflible  qu’un  mouvement  involontaire 
de  celui  que  Ion  foigne  le  fit  couper,  Ci 
cet  inftrument  étoit  d’acier  tranchant. 

J’obferverai  qu’il  faut  encore  avoir 
une  pierre-ponce  bien  nette  & bien 
polie  pour  paffer  fur  le  talon,  le  du- 
rillon du  pouce,  & l’extrémité  des  on- 
gles, après  que  les  pieds  font  nettoyés. 

On  doit  avoir  un  flacon  rempli  de 
quelque  liqueur  fpiritueufe,  pour  met- 
tre fur  la  pierre-  ponce  avant  de  la  pafTer. 
fur  les  durillons  & fur  la  totalité  du 
pied,  ce  qui  les  fortifie  au  fortir  de  l’eau. 

Pour  les  mains  , on  doit  avoir  une 
bonne  paire  de  cifeaux  & quelques 
inftrumens,  le  tout  fait  très  propre- 
ment & de  quelque  matière  précieufe 
or  ou  argent. 

La  deuxième  planche  repréfente  fix 
pieds  de  différentes  conformation,  vus 
en  différens  fens  & difformés,  foit 
naturellement,  foit  par  les  chauflures. 
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Toutes  les  élévations  qui  paroiffent 
fur  chacun  d’eux , font  autant  d’en- 
droits où  il  eft  poftible  qu’il  paroifie 
des  cors  & des  oignons,  cependant  il 
n’arrive  jamais  qu’un  feul  pied  ait  tous 
ces  accidens,  mais  il  eft  très-pofîible 
d’en  avoir  jufqu'à  trois  à quelqu’un 
des  doigts,  tout  cela  dépend  des  frot- 
temens  ou  des  points  d’appui  fur  les 
articulations  ou  à l'extrémité  des  doigts* 
La  Figure  première  repréfente  un 
pied  ordinaire,  vu  de  la  plante,  pour 
indiquer  les  accidens  qui  peuvent  ar- 
river à cette  partie.  11  vient  ordinai- 
rement fous  le  pouce  A.  un  durillon, 
rarement  il  eft  profond;  s’il  eft  ordi- 
naire, on  le  diminue  légèrement  avec 
la  larme  n°.  7 de  la  planche  première, 
& s’il  eft  profond,  on  le  cerne  avec 
la  langue  de  chat , 110.  6 de  la  meme 
planche.  Il  peut  venir  à l’extrémité  de 
l’un  ou  de  tous  les  doigts  B.  des  cors 
très-douloureux.  Il  vient  au  milieu  de 
la  plante  du  pied  C,  des  durillons  pro- 
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fonds , très-douloureux,  fouvent  même 
on  fent  de  la  douleur,  fans  y rien  ap^ 
percevoir.  C’eft  ordinairement  dans  le 
commencement,  en  peut  alors  les  dé- 
truire en  les  cernant  avec  la  langue  de 

<D 

Merle i nQ.  3 de  la  planche  première, 
ôc  s’ils  font  anciens,  on  diminue  leur 
fuperficie  avec  le  coupe-  Cors ^ n°.  4, 
pour  les  extraire  enfuite  avec  la  langue 
de  Chat n°.  3 de  la  première  planche. 
D.  & G.  font  des  durillons  ordinai- 
rement moins  profonds,  il  s’en  trouve 
cependant  de  très-profonds  & confé- 
quemment  douloureux.  11  vient  aufîi 
à l’endroit  marqué. E.  un  durillon  qu’il 
faut  extraire,  comme  je  l’ai  indiqué 
pour  les  autres  durillons  profonds  de 
la  plante  du  pied.  Les  talons  F.  font 
ordinairement  bordés  d’un  durillon, 
qui  ufe  & coupe  les  bas.  Ce  durillon, 
dans  la  fécherelfe  de  l’hyver,  eft  fujet 
à fe  gercer.  Dans  tous  les  cas,  il  faut 
le  diminuer  légèrement  avec  la  larme 
n°.  7 de  la  première  planche,  & avoir 
bien  attention  de  le  diminuer  égaie- 
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ment,  mais  pas  trop  près  de  la  chair 
vive,  autrement  les  talons  feroient  pen- 
dant quelques  jours  très-douloureux, 
ce  qu’il  faut  éviter. 

Les  Figures  i & 3 repréfentënt  deux 
pieds,  qui,  au  premier  coup- d’œil, 
paroiffent-  également  bien  conformés, 
cependant  de  leurs  différences  il.  ré- 
fui te  des  accidens  très  douloureux  dans 
les  çhaufïures. 

La  Figure  1 repréfente  un  pied,  dont 
le  doigt  qui  avoifine  le  pouce  eft  plus 
long  que  lui , & la  Figure  3 repréfente 
un  autre  pied,  dont  le  pouce  eft  le 
plus  long  de  tous  les  doigts , c’eft  ce 
dernier  qui  m’a  paru  le  mieux  fait. 
Mais  comme  j’en  rencontre  prefqa’au- 
tant  de  l’une  que  de  l’autre  confor- 
mation 3 avant  de  prononcer,  j’ai  con- 
fulté  des  ftatuaires  & des  Peintres, 
tous  ont  été  d’accord  que  le  pied  le 
mieux  fait  étbit  celui  figuré  2,  dont 
le  doigt  près  du  pouce  eft  le  plus  long 
de  tous  les  autres  doigts  , que  c’étoit 
la  vraie  forme  de  l’antique  3 je  plaint 
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cependant  les  perfonnes  qui  ont  le  pied 
de  cette  conformation,  parce  qu’il  leur 
arrive  des  accidens  fâcheux  dont  je 
donnerai  les  détails  plus  bas } les  en- 
droits cotés  A.  Fig.  3 , fervent  à indi- 
quer les  articulations  où  viennent  or- 
dinairement les  cors  douloureux. 

Figure  4.  J’ai  été  forcé  de  tracer  cette 
figure.,  parce  qu’il  fe  rencontre  beaucoup 
de  pieds  de  cette  forme,  & que  ceux  qui 
ont  le  pied  conformé  ainfi,  marchent 
bien  difficilement  & avec  douleur.  C’eft 
le  pied  bien  fait  de  la  Fig . 1 , qui , en- 
fermé dans  la  jeuneffie  dans  une  chauf- 
fure  étroite,  s’eft  déformé. 

On  peut  aifément  juger  que  le  pouce 
eft  le  plus  fort  des  doigts  du  pied, 
qu’il  eft  le  plus  allongé,  qu’il  n’a  que 
deux  articulations,  & qu’il  atteint  ab- 
folument  le  bout  des  chaulTures.  Le 
doigt  voifin  eft  très  grêle,  a trois  ar- 
ticulations , 8c  s’il  eft  plus  long  que 
le  pouce , il  eft  obligé  de  fe  plier  8c 
de  fe  loger  comme  il  eft  repréfenté  en 
cette  figur<»entrele  pouce  &c  fon  voifin. 
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alors  les  articulations  fe  fondent  & Ton 
caiïeroit  plutôt  les  phalanges  que  de  les 
redreffer,  il  vient  à ce  doigt  deux  cors 
très-douloureux , l’un  fur  la  partie  éle- 
vée , & l’autre  à l’extrémité. 

Je  rencontre  beaucoup  de  pieds  con- 
formés ainfi,  qui  dans  les  chauflTures 
paroiffent  fort  bien  faits , & je  m’en- 
tends fouvent  dire  que  l’on  eft  née 
comme  cela  , que  c’eft  un  doigt  de 
famille  } je  veux  bien  que  toute  la 
famille  ait  le  doigt  ainfi  conformé, 
mais  ils  font  tous  nés  avec  le  pied  bien 
fait , & enfuite  ils  les  ont  déformés 
par  le^  chaufTures , même  dès  la  plus 
tendre  je  une  fie  , & j’alïure  que  de  tous 
les  enfans  à naître  de  la  même  famille  , 
il  n’y  en  aura  pas  un  aü  maillot  qui 
aura  le  doigt  ainfî  conformé  j c’eft  un 
fait  que  j’ai  vérifié. 

A.  C’eft  l’endroit  où  croiffent  or- 
dinairement les  oignons,  particulière- 
ment fi  le  doigt  près  du  pouce  eft 
courbé,  le  pouce  n’eft  plus  foutenu, 
fon  articulation  fe  jette  en  dehors. 
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B.  îl  vient  quelquefois  des  cors  far 
le  pouce  & prefque  toujours  fur  l’élé- 
vation du  doigt  courbé  C.  Le  pouce 
touche  fermement  au  doigt  du  milieu 
par  l’abfence  du  fécond  doigt.  11  ar- 
rive que  ces  deux, doigts  font  doulou- 
reux à leurs  extrémités,  c’eft  un  du- 
rillon caüfé  par  le  frottement  & l’ap- 
pui; un  peu  de  coton,  mis  entre  les 
deux , réuffît  très-bien  à prévenir  tout 
accident.  D.  le  petit  doigt,  quand  le 
pied  eft  mal  conformé,  fe^  loge  ordi- 
nairement fous  les  autres , alors  il  vient 
près  de  l’ongle  un  cor  d’autant  plus 
douloureux  que  le  poids  du  corps  porte 
defîiis.  E.  eft  une  efpèce  d’oignons  qui 
ne  fe  trouve  qu’aux  pieds  des  femmes, 
parce  que  la  forme  de  leurs  chauffures 
macère  cet  endroit  , & que  l’éléva- 
tion de  leurs  talons  brife  le  pied  à cette 
articulation,  ainfi  qu’à  celle  du  pouce. 

Figure  5.  Un  pied  vu  de  la  plante: 
c’eu  celui  de  la  Fig . 4 , déformé  comme 
je  l’ai  dit  par  les  chauffures  À.  11  eft 
très-rare  que  l’on  n’ait  pas  un  cor  fur 
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la  partie  extérieure  du  petit  doigt,  ce 
font  les  premiers  qui  viennent  & les 
derniers  à s*en  aller  , ils  ne  font  ce- 
pendant pas  toujours  les  plus  doulou* 
reux  B.  un  cor  à l’extrémité  du  doigt 
courbé,  & un  à celle  du  petit  doigt, 
comme  je  l’ai  déjà  dit, 

C.  Un  cor  fur  l’élévation  du  doigt 
courbé  : fobferverai  que  ce  doigt  logé 
ain  (L'entre  fes  deux  veifins,  eft  fort  mal 
à l’a-ife  dans  toute  fa  capacité,  qu’il  a 
peu  de  confiftance  & eft  fort  amaigri 
& douloureux,  fouvent  fon  épiderme 
s’excorie  par  1 arreté  de  la  tranfpi ra- 
tion j je  confeille  de  le  nettoyer  de 
la  craffe  journalière  avec  le  coin  d’une 
ferviette  mouillée,  tous  les  foi r s en  fe 
couchant. 

Figure  6 A.  Il  vient  fous  les  ongles 
des  cors  ou  des  excroiflfances  ; fi  ce  font 
des  cors , il  faut  les  extirper  ; fi  ce  font 
des  excroiffances , il  faut  les  diminuer, 

B.  Le  petit  doigt  eft  quelquefois 
placé  fur  fon  voifin,  ce  qui,  par  cette 
pofition,  le  fatigue  au  point  de  l’ap- 
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platir  considérablement } D,  à la  partie 
latérale  extérieure  des  pieds , à l’af- 
ticulation  de  l’un  des  os  du  métatarfe 
avec  l’os  emboîté  fur  l’extubérance  de 
cet  os , il  vient  quelquefois  un  cor  très- 
douloureux.  C.  derrière  le  talon,  fur 
le  tendon  d’Achile,  il  vient  quelque- 
fois un  durillon-cor , qu’il  ne  faut  pas 
couper  fort  avant,  de  peur  d’intéreflfer 
le  tendon. 

J’étois  dans  le  defîein  de  joindre 
une  troifième  planche  , contenant  les 
différentes  conformations  d'ongles  d’a- 
près quelques  accidens  ; mais  leur  forme 
eft  fi  rebutante  & fi  variée,  que  jaiv- 
rois  procuré  bien  peu  d’inftruétion.  Au 
Chapitre  des  Ongles,  je  me  fuis  étendu 
autant  qu’il  m’a  été  pollible;  ceux  qui 
en  font  incommodés,  & ceux  qui  {oi- 
gnent les  pieds  trouveront  füffifam-, 
nient  les  moyens  d’y  remédier. 
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